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			Chapitre 1


			Ne pas déranger


			 


			Piper


			 


			Alors, c’est ça, le paradis.


			L’air salé est caniculaire, mais la brise marine est suffisante pour le maintenir supportable. Je pose mon verre sur la table dans un claquement et attrape mon téléphone.


			Il m’est compliqué de quitter du regard les palmiers qui se balancent dans les alizés et le paysage océanique pittoresque qui se trouve derrière eux.


			On ne va pas se mentir, Lanai est une sacrée île.


			Comme de la magie pure extraite d’un rêve et laissée à fondre sous le soleil ardent de la vie banale.


			Malgré les inquiétudes du quotidien, il m’est difficile de ne pas me prélasser dans la merveille hawaïenne.


			 


			MOI : Comment va papa ?


			MAISY : Meuf. Tu es à Hawaï, et tu demandes des nouvelles de papa ? Comment est le paradis ? Envoie des photos ! 😧


			 


			C’est vraiment typique de la part de Maisy. Je lève les yeux au ciel tout en écrivant une réponse.


			 


			MOI : C’est magnifique. Je ne voulais pas que tu sois jalouse, d’accord ?


			MAISY : Envoie plus de photos !


			 


			Je fronce les sourcils, parce qu’elle n’a pas répondu à ma question.


			 


			MOI : Mais papa va bien ?


			


			 


			Le téléphone vibre contre ma paume avant que je puisse le poser pour boire une autre gorgée de ce Mai Tai1 divin.


			 


			MAISY : Toujours le même vieux ronchon. Il m’a presque poussée dehors ce soir pour que j’aille chercher sa soupe de poisson hebdomadaire. Comme d’hab, quoi.


			 


			Je souris et m’avachis sur ma chaise.


			 


			MOI : Tu t’assures toujours qu’il prenne ses médicaments et qu’il mange des légumes ? Les pommes de terre dans sa soupe au saumon ne comptent pas.


			MAISY : Oui, maman 😛.


			MOI : Essaie-t-il au moins de faire du sport ? Il paraît que ça ralentit la progression de sa maladie…


			MAISY : Pippa, arrête. Va t’amuser. Laisse-moi m’inquiéter de papa ours.


			 


			Je hoche la tête à l’attention de mon écran, même si je sais qu’elle ne peut pas me voir.


			Une gamine tellement gentille.


			Et elle a raison : elle est parfaitement capable et mature pour son âge. Je suis incroyablement chanceuse qu’une fille de dix-sept ans comme elle s’occupe de notre père pendant que je me suis envolée pour me baigner dans le luxe pendant les prochains jours.


			 


			MOI : Je sais que tu vas y arriver. Je me sens juste mal de te laisser tout gérer toute seule.


			 


			


			Et je le fais trop souvent, chaque fois que je pars pour un de ces voyages.


			 


			MAISY : Pippy, je suis fière de toi. C’est vraiment cool que tu vives tes rêves. Ce n’est que le début.


			 


			Son texto me prend de court, et je bois une gorgée tremblante de mon Mai Tai.


			Bordel. C’est réellement la meilleure petite sœur que je puisse avoir.


			 


			MOI : On verra. J’ai seulement eu cette occasion parce que Jenn travaille d’arrache-pied dans le marketing. Le Winthrope Lanai est tellement huppé que ça n’aurait pas été une option si elle ne m’avait pas mise en relation avec eux.


			 


			Cette partie est vraie. On ne surnomme pas cet endroit « l’île des milliardaires » pour rien.


			 


			MAISY : Pff. Rappelle-moi d’avoir une meilleure amie qui bosse dans le marketing !


			 


			Je ris, consciente qu’il faut que je l’emmène pendant ma prochaine excursion. Nous trouverons quelqu’un qui s’occupera de notre père, quel qu’en soit le coût.


			Un énorme bâillement me déchire tandis que j’écris une réponse.


			 


			MOI : Je suis encore sous le coup du décalage horaire, on se parle plus tard.


			 


			Je finis mon verre et marche d’un pas lent et tranquille vers la suite présidentielle incroyable que le groupe Winthrope m’a offerte en espérant un avis élogieux.


			


			La chambre – une suite de la taille d’un penthouse, en réalité – est sublime. L’air sent le bois de santal et les orchidées fraîches.


			Un lit king size à baldaquin domine le centre de la pièce, mais il y a un grand coin salon et une kitchenette juste à l’extérieur. Et derrière le lit, ma partie préférée : des doubles portes vitrées qui mènent vers un patio énorme qui plane au-dessus de l’océan.


			Pour la seconde fois depuis que je pose les yeux dessus, je suis bouche bée.


			Bordel, comment ai-je fait pour avoir autant de chance ?


			J’en dois une grosse à Jenn, ne serait-ce que pour la vue.


			Le moins que je puisse faire, c’est de prendre quelques photos et de les lui envoyer. J’ai à peine retiré mes chaussures et posé une fesse sur la méridienne duveteuse extérieure que mon téléphone sonne.


			 


			JENN : Comment est Lanai ? Mis à part la chambre la plus sexy au monde, je veux dire.


			MOI : C’est magique. Encore merci beaucoup !


			JENN : MDR. Si j’avais des congés payés, je serais là, avec toi. Mais au moins, je peux vivre par procuration à travers tes photos…


			MOI : Tu m’accompagneras pendant le prochain voyage.


			JENN : Comme si j’allais pouvoir quitter le bureau pendant une semaine au cours de ce siècle. Mais va boire un verre sur le balcon et publie la photo sur Instagram pour que je puisse faire semblant d’y être.


			MOI : Oui, madame.


			 


			Oh, j’ai bien l’intention de profiter de ce balcon, mais le décalage horaire et les vols en correspondance de sept heures me donnent l’impression que j’ai du plomb dans les jambes.


			


			Après vingt minutes passées à regarder le soleil brillant qui se dirige doucement vers l’océan, je rentre et m’effondre sur ce lit doux comme un nuage, et je serre un traversin blanc et floconneux dans mes bras tandis que je m’assoupis.


			Je dors pendant quelques heures.


			Je me souviens vaguement m’être réveillée, blottie contre la couette épaisse, et m’être rendu compte que j’étais encore habillée.


			Il fait désormais nuit. Des étoiles éclatantes remplacent le soleil à travers les vitres, suspendues au-dessus de l’océan et de la plage immaculée, comme des diamants scintillants.


			Je retire mon pantalon et enfile un T-shirt avant de me replacer dans mon cocon.


			Dès que je ferme les yeux, je m’endors de nouveau.


			 


			***


			Je flotte sur une petite embarcation.


			Elle ressemble au genre de bateau de pêche érodé sur lequel mon père nous emmenait il y a des années, lorsqu’il était dans la fleur de l’âge. Son rire était contagieux chaque fois qu’il remontait un nouveau filet de poissons sur le pont, leurs écailles argentées reflétant le soleil comme des guirlandes.


			Sauf qu’il ne s’agit pas de la côte de l’État de Washington froide et grise qui m’est si familière.


			Pas de père qui rit ou de petite sœur qui crie, ni de poisson mou sur le point de devenir le dîner de quelqu’un.


			Je souris.


			Il fait beau et chaud ici. J’ai envie de profiter de chaque minute du soleil tropical qui brille là-haut. J’espère juste que j’ai apporté assez de crème solaire, et je commence à chercher mon sac à main quand…


			Boum !


			Mon cœur, dans ma gorge.


			C’était quoi, ce bordel ?


			


			On aurait dit que quelque chose avait heurté la coque du bateau. Je jette des regards frénétiques autour de moi, à la recherche d’une fuite, mais…


			Boum !


			Encore une fois, je pose ma paume sur ma poitrine.


			Le coup provient de la petite salle de bains dans la cabine, me semble-t-il. Peut-être qu’il y a un problème de plomberie. Je commence à m’en rapprocher pour en avoir le cœur net.


			Alors que j’entre, le bruit retentit encore.


			Boum, boum, boum !


			Il me fait mal aux oreilles, et tout tourne autour de moi avec un sifflement, comme de l’eau qui coule.


			Ouais, nous sombrons, et je ne peux que crier, mais je n’en ai pas l’occasion.


			À la place, je me redresse, mon front trempé de sueur.


			Il fait très sombre lorsque j’ouvre les yeux.


			Où suis-je, déjà ?


			Oh, c’est vrai.


			Pas de bateau qui coule, mais un chamallow géant qui fait office de lit.


			Je tends le bras vers mon téléphone et tapote l’écran pour créer de la lumière. Me servant de sa lueur, j’examine lentement la chambre et laisse mon cerveau se faire à mes alentours.


			— Juste un rêve. Bordel, soupiré-je en m’essuyant le front.


			Ce décalage horaire m’a atteinte plus que je le pensais.


			Je suis toujours dans cette belle chambre d’hôtel, et il me reste probablement quelques précieuses heures de sommeil avant que mon réveil sonne pour signaler le début de la journée.


			Je souris face à ma propre stupidité.


			Personne ne m’a dit que je manquais d’imagination.


			Mais j’ai la gorge sèche. Je passe mes jambes sur le bord du lit pour aller me chercher un verre d’eau et…


			Boum !


			


			Encore ?


			C’est quoi, ce bordel ?


			Est-ce que je rêve toujours ? Je me pince la cuisse pour m’en assurer et grimace.


			Aïe. OK, c’est réel.


			Boum !


			Incontestablement réel.


			Et je suis à présent bien réveillée, avec la prise de conscience terrible que les coups ne sont pas seulement dans ma tête.


			Quelqu’un se déplace dans ma suite.


			Qui ? Pourquoi ? C’est quoi, ce bordel ?


			Je retiens mon souffle et patiente.


			Les coups cessent, mais je perçois des bruits plus légers. Ils sont étouffés, comme si quelqu’un décalait des choses lourdes et qu’il essayait d’être discret.


			Pas bon.


			Qui s’introduirait au beau milieu de la nuit dans une chambre de luxe ? Et, comment ?


			Je verrouille toujours la porte, et je suis certaine que je ne me suis pas trompée cette fois… N’est-ce pas ?


			Je ravale le nœud de nervosité dans ma gorge.


			« Quand tu voyages, assure-toi toujours que ta porte soit verrouillée. » Mon père m’a inculqué cette leçon à mes douze ans, lorsque je suis allée à mon premier séjour à la montagne.


			Ce doit être quelqu’un qui travaille ici, avec un emploi du temps de réparation fou – ou un tueur en série dérangé.


			Il n’y a pas d’autres options.


			Le souffle tremblant, j’imagine une couronne de fleurs vives, comme un halo autour de ma photo de profil Instagram, et trois mots écrits dans des bulles roses. Repose en paix.


			Bon Dieu.


			J’ai eu la chance de choper la meilleure chambre de Lanai, seulement pour finir découpée en viande à ragoût.


			


			Je regarde autour de moi dans l’obscurité, mes yeux désormais mieux habitués.


			Eh bien, si ce gars veut se frotter à moi, je ne vais pas me laisser faire. L’intrus psychopathe devra au moins me fixer dans les yeux avant de peindre les murs à l’aide de mon sang.


			Aussi immobile qu’une statue, je me lève et me fige, me concentrant sur l’origine du bruit.


			La salle de bains ?


			Peut-être que c’est le personnel d’entretien, après tout ?


			Mais pourquoi diable les employés nettoieraient-ils ma chambre à – je jette un coup d’œil à mon téléphone pour consulter l’heure – 2 h 37 du matin ?


			Mon sang quitte mon visage.


			Nous sommes de retour à la théorie du tueur en série, parce que c’est la seule chose sensée.


			Si je ne fais pas de bruit, je peux sûrement lui sauter dessus avant qu’il remarque ma présence. Il faut que je le tente pendant que je le peux – ou du moins, faire assez de vacarme pour que quelqu’un à un autre étage appelle la réception.


			Ouais, non, mon père n’a pas élevé une poule mouillée.


			Je vais le sortir de ma chambre ou je mourrai en essayant.


			C’est parti, le psychopathe. Tu as choisi la mauvaise fille à qui t’en prendre ce soir.


			Cependant, mes pensées sont plus courageuses que le reste de mon corps.


			Mon cœur se soulève et semble se jeter en avant comme un chien en colère tenu en laisse à chaque pas que je fais vers la salle de bains, la source de ces frottements.


			Devant la porte mi-fermée, je me fige : elle n’est assurément pas comme je l’avais laissée.


			Bon.


			Puisque je suis probablement condamnée, autant surprendre mon futur assassin.


			


			Mais je ne devrais pas le faire les mains vides, me rends-je compte à la dernière seconde.


			J’ai visionné bien trop de mauvais films d’horreur des années 1990 avec Maisy pour être la nana désinvolte et idiote qui finit par être le dîner de quelqu’un.


			J’examine la chambre, à la recherche de quelque chose – n’importe quoi – qui pourrait me servir d’arme.


			Cependant, je suis dans une suite d’hôtel, et même si elle est fabuleuse, il n’y a pas grand-chose à l’intérieur, mis à part quelques lampes et pièces d’art décoratif.


			La statue de poisson vert en céramique sur la table pourrait carrément fissurer un crâne – mais elle est probablement trop lourde pour bien la manœuvrer.


			Je pourrais attraper une bouteille de vin dans le mini-réfrigérateur – sauf qu’elles sont si petites que je ne pense pas blesser quelqu’un avec.


			Enfin, il y a la kitchenette. J’imagine que je pourrais prendre une chaise, mais elles sont en bois dur, trop imposantes et lourdes à porter, encore moins faciles à balancer sur quelqu’un.


			Pff.


			Si je survis, j’emporte quelque chose d’acéré la prochaine fois que je pars en vacances.


			Mes yeux cherchent désespérément et tombent enfin sur la table de chevet.


			— Voilà, articulé-je silencieusement.


			Une lampe en cristal se dresse fièrement.


			Je la saisis et marche d’un pas décidé vers la salle de bains.


			Seulement, je n’ai pas songé à la débrancher d’abord. Mon mouvement étire le fil marron et me ramène en arrière.


			— Merde !


			Tirer dessus ne fait qu’empirer les choses. Je parviens juste à l’emmêler autour d’un pied de la table en tamarin d’Inde.


			


			Très discret, Pippa, pensé-je en regardant la table se balancer.


			J’essaie de me précipiter pour la libérer, mais le fil est enroulé plus fort que je le croyais autour du pied, et… toute la table s’écrase au sol avec un fracas assourdissant.


			Gros oups.


			Je suis morte.


			Haletant, je ferme les paupières et prie pour que mon intrus ne soit pas en train de foncer vers moi.


			Impossible qu’il n’ait pas entendu cette ruée digne d’un éléphant. Mon tueur en série sait que j’arrive.


			Peu importe.


			Je me calme et serre la lampe à l’aide de mes deux mains, prête à donner un coup dans la tête à mon assaillant. Quand personne ne débarque avec précipitation, cependant, je ralentis et finis de libérer la lampe du mur.


			Puis je me faufile de nouveau vers la salle de bains, chaque pas étant de la torture absolue.


			C’est une très mauvaise idée, mais je n’ai pas d’autre option.


			Et la porte de la salle de bains est-elle à présent totalement close ? Il n’y a plus qu’un rai de lumière, suffisant pour que je jette un coup d’œil à l’intérieur.


			Mais, pourquoi s’embêter ?


			Il est temps d’ouvrir cette porte et de prier, mais j’en suis incapable.


			Pas quand j’imagine ce qu’il se trouve de l’autre côté.


			N’y va pas en attaquant direct. Et si c’est un employé de ménage ou d’entretien, après tout ? Peut-être qu’une canalisation est percée…


			J’aimerais terriblement que tout soit sensé.


			J’approche mon visage vers ce faisceau de lumière en tremblant.


			Il y a assurément un bruit bas de sifflements, comme de l’eau. La douche, je pense, et des milliers de petites gouttes éclaboussent une surface dure.


			


			Pourrait-ce vraiment être un employé d’entretien qui a oublié de m’alerter ?


			Pourrait-ce être aussi facile ?


			Mais à trois heures du matin, sans prévenir ?


			Cependant, cela pourrait être un tuyau troué ou une panne.


			Mes orteils se recroquevillent. Je pose ma main sur la porte, prête à l’ouvrir en grand et à accepter mon destin.


			Je finis par la tirer de quelques centimètres.


			La douche retentit plus fort.


			Au départ, je ne vois rien à travers la partie vitrée de la cabine.


			Mais lorsque la silhouette bouge dans le brouillard…


			Putain de merde.


			OK. Une grande inspiration.


			Bon, le personnel ne se laverait pas dans ma chambre. Nous pouvons exclure une erreur innocente.


			Une minute auparavant, j’étais déterminée à être l’incarnation de la dangerosité, mais toute l’adrénaline qui m’a poussée à m’approcher d’une mort certaine se dissipe.


			La lampe dans ma main moite me semble peser une tonne.


			Je n’ai vraiment, vraiment pas envie de faire cela.


			Mais quelle autre option ai-je ?


			Patienter les bras croisés que le psychopathe de la douche vienne me massacrer dans mon lit ? Sinon, courir vers la porte d’entrée en criant et en priant qu’il ne me rattrape pas pendant que j’attends l’ascenseur privé jusqu’à cet étage ?


			Ouais, non.


			Je n’ai plus d’options ni de temps. Il est temps d’y aller.


			Alors, j’ouvre le battant et agrippe fortement la lampe.


			J’ai fait du softball il y a des années. J’en suis capable.


			Si seulement n’importe quoi sur terre avait pu me préparer à ce que je vois.


			Est-ce que les tueurs en série sexy existent ?


			


			Parce que cet homme est un mannequin pour le magazine GQ.


			Une armoire de muscles de plus d’un mètre quatre-vingts, entourée de buée. Il doit aimer prendre ses douches bouillantes.


			Il me faut quelques secondes pour percer le brouillard, et je ne devine pas grand-chose de plus jusqu’à ce qu’il bouge.


			Croyez-moi, j’en vois assez.


			Tout son corps est tendu, contracté, et sculpté par un artiste fou déterminé à créer l’homme parfait.


			Une grande main étale du savon sur des biceps plus gros que ma tête.


			Je dois me forcer à détourner le regard tandis qu’il se tient sous l’eau, les yeux fermés, souriant comme s’il appréciait se toucher un peu trop.


			Avec un corps comme le sien, je suis certaine que le narcissisme vient naturellement.


			Je baisse les yeux vers son torse large, ses abdominaux définis et son bassin sculpté jusqu’à…


			Oh, non.


			De la chaleur pulse sous mes joues. Je déteste le fait que je me mords la lèvre, mais je n’ai jamais vu un homme mi-étalon par le passé.


			Moby Dick2 n’a rien à envier à ce monstre bien membré.


			Pendant une seconde, mon cerveau divague, et je me demande ce que je ressentirais en passant mes mains autour de quelque chose d’aussi énorme – si je pourrais les fermer.


			Encore moins faire autre chose.


			Chaque centimètre de cet homme est fait pour punir.


			


			De la force brute et des contours aiguisés, et un vrai bélier entre les jambes, à moitié dur à cause de la buée, j’imagine.


			Mais revenons à cette histoire de tueur en série… Est-il coupable ?


			Y a-t-il récemment eu une évasion dans une prison haute sécurité dont je ne suis pas au courant ?


			Je me tortille à cette pensée, encore atrocement concentrée sur Goliath et son apparence stupidement effrayante et sexy qui me rend – quoi d’autre ? – stupide.


			Il n’existe aucun autre mot pour le décrire lorsque mon bras s’amollit et que la lampe en cristal s’échappe de mes mains moites.


			Elle s’écrase au sol une seconde plus tard, avec le bruit de quelqu’un qui aurait jeté une boîte de décorations de Noël.


			— Oh, mince, chuchoté-je, totalement paralysée.


			Tout se déroule au ralenti.


			Goliath ouvre les yeux et braque la tête vers moi. Il me fusille du regard tel un tigre réveillé brutalement de sa sieste.


			Oh oh.


			Ma seule et unique arme étant en morceaux sur le sol, impossible d’espérer qu’il ne me voie pas, désormais.


			L’instinct prend le dessus.


			Je crie avant de me rendre compte que je le fais.


			Je crie tellement que j’en ai mal à la gorge, mais ma voix n’a pas d’interrupteur pour l’éteindre.


			Je crie de toutes mes forces pendant dix bonnes secondes, jusqu’à ce que mes propres oreilles me fassent mal et que je sois essoufflée.


			Puis je titube en arrière, penchée en avant et à court de souffle.


			Peut-être que crier comme un cochon qu’on égorge était une bonne idée.


			Peut-être que, par miracle, quelqu’un m’aura entendue et m’enverra de l’aide.


			


			Sauf que la suite présidentielle est la seule chambre à cet étage, et il faut se servir d’une carte dans l’ascenseur pour y monter.


			Alors, à moins qu’un employé travaille assidûment de nuit à l’étage du dessous…


			Je suis dans la mouise.


			Chose étonnante, Goliath n’est toujours pas sorti de la douche.


			Cela veut dire que j’ai encore du temps.


			Il faut que je coure vite jusqu’à l’ascenseur pendant que j’ai de l’avance.


			J’inspire profondément et me redresse, suppliant mes jambes de bouger.


			Je suis sur le point de faire demi-tour et de détaler, mais le battant de la douche s’ouvre si vite que cela en est étourdissant.


			Mon adonis mortel en sort et attrape une serviette sur son support. Il la passe autour de sa taille plus vite que je ne peux cligner des yeux.


			Mon regard suit son mouvement.


			Encore une fois, je déteste le fait qu’il soit aussi sexy.


			Je déteste perdre du temps tandis que je me retourne vers la porte, bondissant presque vers elle.


			— Ne bougez pas, sinon, ça va être bien pire ! beugle-t-il, sa voix semblable à un grondement de tonnerre.


			Oh, bordel.


			Je sais assurément qu’il n’a pas d’arme, étant donné qu’il est presque nu. Devrais-je m’enfuir pendant que je le peux ? Mais il est bien plus grand que moi, bien plus fort, je doute que je puisse le semer.


			Est-ce le moment de me contenter de ne pas me faire torturer ?


			Je soupire et me fige sur place.


			— Qu’est-ce qui cloche, chez vous ? Vous êtes là pour voler mes affaires ?


			De quoi parle-t-il, bordel ?


			


			Je doute déjà de ma théorie du tueur en série. Deux autres me viennent en tête.


			Soit il est ivre et il a sniffé quelque chose de bien trop fort, soit il est en pleine crise de nerfs.


			— Comment êtes-vous entrée ici ? Dites-le-moi, tout de suite, exige-t-il.


			Son froncement de sourcils menace de m’incendier sur place, mais il ne s’approche pas vraiment de moi de manière hostile. Pas encore.


			Peut-être que le verre brisé entre nous a quelque chose à voir là-dedans.


			Son hésitation me fait récupérer assez de jugeote pour le fusiller du regard.


			— Euh… quoi ? Ne devrais-je pas vous poser cette question ? Je me suis servie de ma clé magnétique.


			— Votre clé magnétique ? répète-t-il.


			Il fronce les sourcils, un air de dégoût total sur son visage.


			Toute empathie en moi disparaît.


			Peu importe.


			Si je suis une femme morte, autant lui dire ce que je pense. Je me rapproche, mais mon pied s’érafle sur un tesson de cristal.


			— Aïe !


			— Merde, gronde-t-il en avançant prudemment. Mademoiselle, vous allez bien ?


			Je cligne amèrement des paupières et grimace à travers la douleur.


			— Je… Je crois que j’ai marché sur un morceau de la lampe. Non pas que ça vous regarde…


			— Vous allez la remplacer.


			Ses yeux atterrissent sur le sol, et il soupire.


			Il est sérieux ?


			— Sûrement pas ! Tout le groupe Winthrope peut m’attaquer en justice, d’abord. J’adorerais voir comment ça se passe. Si un fou n’était pas entré dans ma chambre au beau milieu de la nuit, je n’aurais pas pris la lampe en premier lieu ! J’ai eu peur. Vous avez déjà entendu parler de self-défense, connard ?


			


			Il croise mon regard et ricane avant de passer une main frustrée dans ses cheveux châtain foncé et mouillés.


			— Chérie, vous êtes plus rouge qu’une tomate. Vous êtes peut-être beaucoup de choses, mais pas « effrayée ».


			Mince.


			Il l’a remarqué, hein ?


			Mon visage s’échauffe à cette prise de conscience.


			Double mince.


			— J’attends encore de savoir comment vous êtes entrée dans ma chambre, râle-t-il. Que voulez-vous ?


			Je suis bouche bée.


			— Votre chambre ? Alors, vous allez vraiment la jouer comme ça ? Vous croyez réellement que je suis née de la dernière pluie ?


			Il penche la tête sur le côté.


			— Vous avez réussi à esquiver la sécurité et à pénétrer dans la suite présidentielle. Je doute que vous soyez bête, mais si vous ne posez pas de questions, vous n’obtenez rien. Première règle des affaires. Alors, facilitons-nous la tâche. Pourquoi êtes-vous ici, à me regarder me doucher ? Que voulez-vous ?


			— Là, maintenant, je veux que vous sortiez de ma chambre.


			Je m’enflamme si vite que cette entaille sur mon pied m’élance, et je grimace de nouveau avant de dire :


			— Et pour information, je ne vous observais pas. Il fallait juste que je sache qui était dans ma chambre et qui faisait du bruit…


			— Votre chambre ?


			Il rit, un bruit bas qui ressemble à celui d’un prédateur hautement amusé.


			— Vous êtes restée plantée là pendant une bonne minute après m’avoir vu pour profiter du spectacle.


			


			Les yeux bleus les plus vifs que j’aie jamais vus me transpercent. Il est plus vieux que moi, peut-être au début de la trentaine.


			Puis il joint ses mains sur sa tête et contracte ses muscles.


			Je suis bouche bée.


			Cela lui fait esquisser un sourire arrogant plus grand, et il hausse un sourcil.


			— Je vous ai vue me mater dans le miroir. J’ai attendu que vous fassiez le premier pas pour que je puisse voir si vous aviez une arme, une vraie, je veux dire.


			Connard.


			Fronçant les sourcils, je me pince les lèvres et le fusille davantage du regard.


			— Vous êtes cependant trop dévêtue pour être une agente étrangère qui vient me prendre en otage… continue-t-il en me pointant du doigt.


			Et c’est à cet instant que je me rends compte que je suis habillée d’une vieille chemise de nuit et de ma culotte devant cet abruti presque nu.


			Mon cœur passe de la honte à la rage pure en deux secondes.


			— Monsieur, vous êtes dans ma chambre d’hôtel au beau milieu de la nuit. Si je me suis attardée après vous avoir surpris dans ma salle de bains, c’est parce que j’étais choquée. J’ai le droit d’être paniquée après avoir vu un géant à poil dans ma chambre d’hôtel, craché-je d’un ton sec. D’ailleurs, je ne vous crois pas une seconde quand vous dites que vous avez pensé que c’était votre chambre. Elle s’étend sur tout l’étage. Vous avez dû essayer de monter jusqu’ici.


			Ma voix se brise à la fin.


			Mais au moins, il ne me fixe plus comme si j’étais son petit déjeuner de demain matin.


			Il se racle la gorge, la frustration et la confusion peintes sur son visage.


			


			— Vous avez raison. Cette chambre est censée être la mienne pour le week-end. Ma clé est sur le comptoir à côté du lavabo, si ça peut vous rassurer.


			Je jette un coup d’œil vers l’évier de la salle de bains. Effectivement, une clé magnétique argentée et lisse avec le nom « Winthrope » gravé en lettres noires est posée dessus.


			Il a donc une preuve.


			Chiant.


			— Je croyais que vous étiez un tueur en série, chuchoté-je.


			— J’ai l’impression d’en être un. Je reviens de l’étranger, et je ne m’attendais pas à ça. Tout ce que je voulais, c’était me doucher et aller dormir avant que je me fasse grossièrement accoster par une femme folle dans une chemise de nuit avec des haricots verts à la place des bras pendant que j’essayais de laver la crasse australienne.


			— Des haricots verts ? répété-je. Vous me traitez de faible ?


			Il hausse les épaules et jette un coup d’œil à l’objet cassé par terre.


			— Vous avez fait tomber la lampe, dit-il en secouant la tête. C’était une œuvre magnifique.


			Attendez.


			Il vient de parler de l’étranger, et il s’exprime comme si c’était sa chambre. Pour de vrai, je veux dire.


			Est-il déjà venu ici ? Pourquoi sait-il à quoi ressemblait la lampe avant que je l’explose en mille morceaux ?


			Avant que je puisse lui poser la question, il m’interrompt.


			— Personne ne rentre comme ça dans la suite présidentielle. Qui êtes-vous ?


			Son regard me découpe presque en deux.


			— Je m’appelle Piper, réponds-je en déglutissant. Je suis censée avoir une réservation ici pour les prochains jours. Je me suis enregistrée à la réception. On m’a donné la clé, et ce que je pensais être un surclassement génial. J’ai bu un verre au bar de la piscine et je suis montée pour me reposer. Vous savez, toutes les choses normales que font les gens quand ils débutent un séjour sympathique. Tout se passait comme sur des roulettes jusqu’à ce qu’un fou nu fasse irruption dans ma chambre et commence à me menacer.


			


			— Moi, vous menacer ? Je n’y crois pas, rétorque-t-il lentement avant que ses yeux tombent à mes pieds. Comment faites-vous pour tenir encore debout et parler de manière aussi arrogante ?


			Aïe.


			Quand un mannequin pour sous-vêtements fixe vos pieds plutôt que votre visage, ce n’est pas un compliment. Puis je baisse la tête et remarque la trace de rouge que j’ai laissée sur le carrelage.


			— Vous devriez vous asseoir, gronde-t-il. Vous arrivez encore à marcher ou je dois vous porter ?


			— Que… Quoi ? bégayé-je.


			— Votre pied. Vous saignez abondamment. Il va falloir que vous ne vous appuyiez pas dessus et que vous vérifiiez s’il y a des morceaux de verre dedans.


			Pendant une seconde, j’ai le souffle coupé et je le fixe.


			Ne me dites pas que cet homme chelou est aussi médecin ? Parce que ce serait le coup de grâce.


			— Non, non, je vais bien, chuchoté-je en fermant les yeux. Belle façon de changer de sujet. Je ne comprends toujours pas. Quoi, vous dites que nous avons tous les deux une réservation pour cette chambre ? Ça n’a aucun sens.


			Il me regarde de travers.


			J’espère qu’il est conscient que je ne sais toujours pas si je crois son histoire.


			Mais cela pourrait être vrai.


			C’est un endroit difficile d’accès sans la bonne clé, après tout.


			— Un abruti à la réception a évidemment commis une erreur et a surréservé la chambre. Accordez-moi une minute pour lui gueuler dessus.


			


			Il avance d’un pas raide vers moi, telle une montagne ambulante.


			Je prends une grande respiration, ne sachant pas quoi faire.


			— Vous êtes entre moi et la porte, fait-il remarquer. Je vous ai déjà posé la question, pouvez-vous marcher ou…


			Il se coupe en pleine phrase et soupire fortement.


			— Eh merde, ne bougez pas.


			L’instant d’après, je suis en l’air.


			Posée sur son épaule.


			Mon pied blessé s’enroule autour de sa jambe tandis que nous avançons vite dans la chambre.


			— Que faites-vous ? sifflé-je en essayant de ne pas avoir l’air paniquée.


			— Vous n’allez pas vous blesser davantage, grommelle-t-il. En plus, vous allez mettre du sang sur la moquette, et elle est onéreuse. Je ne vais pas attendre qu’une autre décoratrice française la remplace.


			— Je ne vous connais pas ! hurlé-je dans son oreille en lui frappant l’épaule. Écoutez, posez-moi. Je peux faire quelques mètres.


			S’il m’entend, il m’ignore totalement.


			Il ne cesse d’avancer jusqu’à ce que nous soyons près du lit, et il me tient encore dans ses bras.


			— Sérieusement, ce n’est pas drôle. Qui êtes-vous ? craché-je.


			— Je suis…


			Il marque une pause, ses yeux bleus froids et examinateurs.


			— À votre avis ? reprend-il. Je suis le directeur de l’hôtel. On me laisse dormir dans cette chambre dès qu’il n’y a pas de réservation, ce qui arrive plus fréquemment qu’on le pense vu qu’elle coûte huit mille dollars par nuit. Je fais juste mon travail et je nous épargne des problèmes. Il y a beaucoup de paperasse lorsque des réparations sont nécessaires.


			Pourquoi ai-je l’impression qu’il ment ?


			


			Quand bien même, le fait qu’il soit le directeur d’hôtel est la seule façon d’expliquer cette situation.


			J’essaie de ne pas respirer. Je suis aussitôt consciente de son odeur qui flotte vers moi, étonnamment fraîche, herbeuse et masculine, alors qu’il vient de sortir de la douche.


			Je ne parle pas jusqu’à ce qu’il me laisse tomber sur un fauteuil duveteux près de la porte qui mène sur le balcon. Je lève mon pied, le tâtant prudemment à la recherche de bouts de verre.


			— Eh bien ? exige-t-il. Ça donne quoi ? Dois-je vous appeler un médecin ?


			Je lève les yeux et…


			Bordel.


			Ses mains sont sur ses hanches.


			Évidemment que cette serviette est descendue de quelques centimètres.


			Je n’ai jamais vu d’homme qui a de vrais obliques musclés. Je tente de ne pas penser au fait que je n’ai jamais vu un homme qui est équipé d’un mortier non plus.


			— Mademoiselle, est-ce que vous…


			— Je vais bi… bien ! me forcé-je à dire.


			Je ne vais pas bien.


			— Désolée pour la lampe, ajouté-je.


			Il se déplace vers la table à côté de moi et enclenche l’interrupteur.


			— Vous devez être très importante pour être dans cette suite. Qui êtes-vous ?


			Avant que je puisse répondre, il arrache le téléphone sur la table de son support.


			— Je vais leur demander d’envoyer quelque chose pour traiter ce pied.


			Je hausse les épaules.


			— Je ne suis pas aussi importante que vous le pensez. Je suis juste influenceuse sur les réseaux sociaux. Mon amie m’a aidée à avoir une chambre ici. On m’a donné la meilleure pour mon avis. Je me suis dit que c’était plutôt cool jusqu’à… jusqu’à ça.


			


			Il se raidit et me dévisage comme si j’avais une arme chargée dans les mains.


			— Vous avez faim ? Vous voulez quelque chose à boire ou à manger ? Le service en chambre ? Je suis terriblement désolé pour ce malentendu, et il est normal qu’on essaie de régler cette situation.


			Hein ? Pourquoi ne grimace-t-il plus ? Je suis quasiment sûre que cet air effrayant et sexy est sa seule expression faciale.


			— Non. Je veux juste retourner dormir.


			Il appuie quand même sur un bouton du téléphone.


			Et j’éclate de rire tandis que je prends lentement conscience de la situation.


			— Quoi ? demande-t-il en braquant les yeux vers moi. Qu’est-ce qui est aussi drôle ?


			— Maintenant, je comprends. Je vois pourquoi vous vous pliez en quatre pour me proposer le service en chambre. Mec, c’est flagrant.


			— Qu’entendez-vous par là ?


			Il ne m’aboie pas dessus cette fois, mais son ton très austère est de retour.


			Je réprime un rire juste assez longtemps pour me calmer.


			— Vous vous inquiétez pour l’avis. Vous croyez que je vais vous mettre au bûcher et démonter cet hôtel sur les réseaux. Et ça craindrait étant donné que le Winthrope Lanai est déjà réduit à une moyenne de quatre étoiles sur tous les sites importants.


			Il plisse les paupières.


			Vas-tu le faire, sorcière ? Il ne me pose pas vraiment la question, mais ses yeux brillent avec cette interrogation.


			— Ne vous inquiétez pas. Je suis totalement honnête, lui assuré-je en levant une main comme si je jurais devant un tribunal.


			


			— Honnête ? Merde, marmonne-t-il. Ne bougez pas, nous allons régler cette situation.


			Je hausse un sourcil alors qu’il attend impatiemment, et je tente de garder mes iris rivés sur son visage.


			Pff.


			Peut-être qu’un jour, j’apprécierai l’ironie que mon potentiel meurtrier à la hache ait tout à coup peur de moi.


			Je n’ai pas encore écrit mon avis, mais je penserai chaque mot.


			Certains diront que je suis brutalement honnête.


			Et oui, vous pouvez parier tout votre argent qu’avoir été effrayée par une statue du sexe ambulante va figurer dans mon avis, quoi qu’il fasse.


			Cet endroit est vraiment joli. À mon arrivée, je ne comprenais pas pourquoi il avait des avis aussi mauvais.


			Maintenant, je commence à saisir.


			Des problèmes de personnel.


			Des employés qui ne peuvent pas gérer des procédures simples comme des réservations.


			Pas un bon signe.


			Aucune vue glorieuse sur l’océan et aucune boisson si douce que vous ne pouvez pas goûter l’alcool ne peuvent compenser la crise cardiaque en pleine nuit.


			— Vous êtes certaine pour la nourriture ? On a des muffins à la noix de coco et aux noix de macadamia sur notre menu du petit déjeuner, et tout le monde s’en extasie. Si je contacte la cuisine, je parie que je peux vous en obtenir deux de la première tournée de ce matin.


			Des muffins ? Il essaie de m’acheter avec des sucreries ?


			— Non, merci, refusé-je en tentant de garder une voix neutre.


			Alors qu’il tapote impatiemment ses doigts épais sur le bureau, attendant que quelqu’un décroche, je ricane.


			— Vous riez encore ? chuchote-t-il, ses yeux sombres et vitreux. Laissez tomber. Je suis content que vous trouviez ça aussi drôle.


			Oh, monsieur Scrogneugneu, tu n’en as aucune idée.


			


			


			

				

						1 Le Mai Tai est un cocktail polynésien à base de rhum, de curaçao, d’orgeat et de jus de citron vert. (Toutes les notes sont de la traductrice.)



						2 Jeu de mots entre Moby Dick, personnage du roman éponyme, et le terme « dick », qui signifie « pénis » en anglais.



				


			


		











			


			Chapitre 2


			Faites comme chez vous


			 


			Brock


			 


			Merde, merde, et merde.


			Cela ne fait même pas une heure que je suis descendu de l’avion, et j’ai déjà une critique furieuse sur les bras. Une influenceuse agacée supplémentaire dans la légion qui torpille mes hôtels précieux.


			Qu’est-ce qu’un avis comme « trouver le fichu PDG nu dans sa douche » va-t-il causer ?


			Je résiste à l’envie d’enfoncer mon poing dans le mur en imaginant le carnage.


			Il ne mettra pas dix secondes à faire le buzz, et c’est la dernière chose dont moi – ou les hôtels Winthrope – avons besoin.


			Il faut que je règle ce merdier.


			J’ai encore le téléphone collé contre mon oreille, et je n’ai toujours aucune réponse après une douzaine de sonneries. Une autre raison derrière nos avis médiocres, j’imagine.


			Enfin, j’entends un cliquetis, et quelqu’un décroche.


			— Merci d’avoir contacté le Winthrope Lanai. Shelly à l’appareil. Comment puis-je vous aider ?


			Réveille-toi, Shelly, pensé-je en me demandant si l’équipe de nuit boit du café.


			Sa voix est tellement monotone qu’on dirait qu’elle était en train de faire une sieste.


			— Vous êtes fatiguée, Shelly ? rétorqué-je sèchement.


			— Pardon ? Eh bien, il est trois heures du matin, et je…


			Un grognement m’échappe.


			Vous ne racontez jamais à un client que vous êtes fatigué au travail.


			


			Quel genre de désastre ambulant est-ce que je dirige ?


			— Comment puis-je vous aider ? répète Shelly.


			— Shelly, c’est Brock.


			J’insiste sur mon prénom pour qu’elle n’ait pas besoin de demander : « Brock qui ? » Je n’ai certainement pas besoin que cette influenceuse découvre ma position dans la chaîne alimentaire.


			— Une grave erreur a été commise. Quelqu’un a surréservé la suite présidentielle. Il faut que je sache qui s’est occupé de ma réservation et de celle de…


			Merde. Je ne connais pas son nom.


			C’est peut-être une première.


			Habituellement, une fille aussi jolie qu’elle sait exactement qui je suis avant d’apercevoir mes atouts.


			Merde.


			Je regarde le fauteuil, où ma petite intruse est passée de rouge vif à blanche. Je déteste le fait que mes yeux s’attardent sur son corps.


			Elle a de longues jambes et des formes timides, à peine masquées sous son pyjama léger. Ses cheveux emmêlés sont étalés sur ses épaules, et ses iris verts étoilés ne croisent les miens que lorsqu’elle croit que je ne la vois pas.


			Elle mord nerveusement sa lèvre pulpeuse – et cela ne fait rien pour calmer mes pensées diaboliques et indiscrètes.


			Dans une autre vie, je passerais une nuit très différente, seul dans une chambre avec une femme comme elle.


			— Comment vous appelez-vous ? lui demandé-je.


			— Piper, répond-elle.


			Super. Bien sûr qu’elle est nommée d’après le joueur de flûte d’un conte de fées qui se sert de sa musique pour hypnotiser les enfants de son village et les emmener loin de celui-ci3.


			


			— Piper quoi ?


			— Renee, chuchote-t-elle.


			Je ne vais certainement pas faire la blague sur le nom d’actrice pornographique qui me vient en tête. Cela n’améliorera pas la situation.


			Et je la regarde se diriger vers le lit à cloche-pied et tirer la couverture la plus proche pour l’étaler sur ses jambes nues.


			Dommage. Si nous n’étions pas en situation de crise, cela ne me dérangerait pas qu’elle se trimballe en petite culotte rose un peu plus longtemps.


			— Shelly, j’ai besoin de savoir qui s’est occupé de ma réservation et de celle de mademoiselle Piper Renee. Il me faut aussi une nouvelle chambre dès que possible, parce qu’il y a une vraie cliente dans la suite présidentielle ce week-end, déclaré-je avant de jeter un énième regard à son pied.


			Sous la lumière, la plaie semble petite, mais du sang s’en écoule encore lentement. Elle a besoin d’un pansement et d’une lingette imbibée d’alcool.


			— Et s’il vous plaît, faites-nous parvenir une trousse de premiers secours pour mademoiselle Renee, illico presto, ajouté-je.


			Piper rit.


			— Vous êtes là, vêtu d’une serviette, donc je pense qu’on peut se passer des formalités. Vous n’êtes pas obligé de m’appeler « mademoiselle ».


			Est-ce « madame », alors ? Ma mâchoire se crispe.


			Shelly doit entendre notre conversation.


			— Tout va bien, monsieur ?


			Bien sûr que non.


			Et j’ai l’impression que la situation ne peut qu’empirer.


			— Tout ira bien si vous faites votre travail, réponds-je froidement.


			


			— Avez-vous une préférence en termes de chambre ?


			La voix de Shelly est tendue, comme si elle se rendait enfin compte du merdier dans lequel elle se trouvait.


			Je suis sur le point de lui demander une suite pour lune de miel.


			C’est la gamme inférieure, pile à l’étage du dessous.


			À ce stade, j’aimerais que mademoiselle Renee garde la meilleure chambre ainsi que tout ce que je peux imaginer pour éviter de me prendre une bombe atomique virtuelle en pleine face. Mais une chose qu’elle a dite se rejoue dans ma tête.


			Nous avons des avis médiocres, et la plupart ne viennent pas des suites de qualité supérieure.


			— Mettez-moi dans une chambre au rez-de-jardin, affirmé-je.


			Si je me fais virer de ma chambre habituelle, autant découvrir comment séjournent la plupart de mes clients.


			— Une chambre au rez-de-jardin. D’accord, répète-t-elle comme si elle vérifiait si elle m’avait bien entendu. Voyons, je vais vous mettre dans la chambre… 109. Ça vous convient ?


			— Oui.


			Je raccroche et essaie de ne pas reposer violemment le téléphone tandis que je regarde Piper.


			— Laissez-moi m’habiller, et nous allons régler cette situation. Ne vous appuyez pas sur votre pied.


			Elle cligne des yeux, perplexe, et fronce les sourcils.


			Je marche d’un pas lourd vers la grande armoire derrière la porte principale et prends mon sac de voyage. Je ne m’attendais pas à défaire mes valises avant demain, et je dors habituellement nu.


			Apparemment, cependant, je ne vais pas roupiller avant un bon bout de temps.


			Je mets cinq minutes à me changer dans la salle de bains.


			Lorsque j’en sors, je constate que Piper est toujours allongée sur le fauteuil et qu’elle presse un mouchoir sur son pied blessé, la couverture mise de côté.


			


			Merde, je la fixe.


			J’étais tellement sidéré tout à l’heure que je n’ai pas apprécié la manière dont sa chemise de nuit moule ses seins de la taille d’une mangue ni la façon parfaite dont cette culotte en dentelle serre ses hanches renversantes.


			J’aurais aimé ne pas être aussi observateur.


			— On ne vous a toujours pas apporté votre trousse de secours ? demandé-je.


			Elle secoue la tête en guise de réponse.


			Merde, quelqu’un doit restructurer tout le programme de formation.


			Je suis sur le point de m’inventer une justification, ou au moins m’excuser, quand nous sommes interrompus.


			Toc toc !


			Je hoche la tête.


			— Mieux vaut tard que jamais, fais-je remarquer.


			Je me dirige vers la porte et la tire vers moi.


			— La trousse de premiers secours, comme demandé, monsieur, annonce un employé en uniforme.


			Je lui prends la boîte blanche. Il m’explique rapidement l’erreur du système de la réception, qui est apparemment la cause de cet incident fou.


			Une fois qu’il a terminé, je ferme le battant, retourne dans le coin salon et jette la trousse sur les genoux de Piper.


			— Pour votre pied.


			— Merci.


			Elle l’ouvre et en sort une lingette désinfectante et un pansement, puis elle se met à s’occuper de son pied.


			— Une fois que vous serez habillée, je demanderai à un employé de venir pour qu’il nettoie le sol afin que vous ne remarchiez pas sur du verre.


			— Merci, chuchote-t-elle, articulant silencieusement le mot plus que le prononçant.


			Elle ne me regarde même pas.


			Ce n’est pas seulement parce qu’elle désinfecte son pied. Elle essaie terriblement de m’éviter.


			


			Pas d’amélioration. Elle va t’écarteler dans son avis, espèce d’idiot.


			— Comment régler cette situation ? la questionné-je en m’approchant.


			Je m’arrête près d’elle et attends qu’elle croise mon regard.


			Elle lève les yeux vers moi et grimace.


			— Vous plaisantez ? Vous n’étiez pas vraiment aimable jusqu’à ce que vous découvriez qui je suis. Honnêtement, je n’ai jamais été aussi terrifiée de ma vie. J’ai cru que vous étiez un tueur en série, ici pour m’assassiner à l’aide d’une hache.


			— Les tueurs en série et les meurtriers à la hache ne sont pas pareils, fais-je remarquer. L’un est motivé par une psychose totale, l’autre est un cas grave de danger…


			Je me coupe, me pinçant l’arête du nez alors qu’elle est bouche bée.


			— J’écoute beaucoup de podcasts sur le crime quand je voyage, me défends-je.


			Je soupire. Ce n’est pas toute la vérité, mais nous n’allons pas aborder ce sujet.


			Elle ne me répond rien.


			Elle a juste deux piqûres d’aiguilles ardentes et vertes à la place des yeux.


			Je hausse les épaules.


			— Peu importe. Ce que je veux dire, c’est que vous n’aviez pas l’air effrayée pendant que vous me lorgniez et que j’étais nu.


			Elle me fusille du regard et émet un bruit étonné.


			— Euh… pardon ? Vous vous entendez ? Je me suis réveillée à cause d’un bruit dans ma chambre d’hôtel, à un étage avec un ascenseur privé. Vous ne pouvez possiblement pas m’en vouloir d’avoir pensé que vous étiez soit un meurtrier, soit un employé. Et je sais que la plupart des hôtels n’envoient pas de personnel dans les chambres pendant que les clients dorment, donc j’ai dû imaginer le pire…


			


			Ah, la voilà.


			La fougueuse.


			Je préférerais qu’elle crache du venin plutôt qu’elle agisse comme si elle était de marbre.


			— On dirait qu’il y a eu un problème dans le système. Une fois que la première réservation a été effectuée, le logiciel aurait dû bloquer les dates. Je ne sais pas comment c’est arrivé, mais soyez rassurée, je compte bien parler aux personnes qui se sont occupées de chaque réservation et à mon responsable informatique. Chez Winthrope, toutefois, le client est roi. Alors, allez-vous me laisser faire en sorte que le reste de votre séjour soit agréable ? Je suis conscient que c’est un début horrible, et j’en suis désolé. Si je peux faire quoi que ce soit pour me racheter, dites-le-moi.


			Pendant une seconde, elle regarde autour d’elle comme si elle y songeait avant de croiser de nouveau mes yeux, puis elle ouvre la bouche et…


			— Non.


			Merde.


			Elle est résolue à rendre cette situation plus compliquée qu’elle n’a besoin de l’être.


			Manifestement, je vais devoir travailler d’arrache-pied pour rallier la princesse Une Étoile.


			— Réfléchissez encore. Il doit y avoir quelque chose, insisté-je.


			Elle lève une main et tapote ses doigts sur son visage comme si elle faisait semblant de penser.


			— Mmh. Non. Désolée, mais aucune chance que ça ne figure pas dans l’avis, déclare-t-elle en levant un doigt. Mais, étant donné que vous rampez si gentiment, vous avez encore une chance de décider de ce qu’il pourrait y avoir d’autre dans l’avis.


			— Je ne rampe pas, lâché-je d’un ton sec. Ce n’était pas intentionnel, vous savez. Comme je vous l’ai dit, il y a eu une erreur dans le système, et…


			


			— Winthrope est un groupe qui vaut plusieurs milliards de dollars, non ? dit-elle en haussant la voix. Si le système informatique ne peut pas gérer de simples réservations que les chaînes à bas prix gèrent sans aucun problème, peut-être que vous devriez investir dans un meilleur logiciel.


			Elle soupire, levant les mains en un signe de rejet, comme si elle souhaitait pouvoir oublier cet incident.


			Pour mon bien et celui de l’hôtel, j’espère terriblement qu’elle le fera.


			J’ai reçu trop de commentaires négatifs sur Internet ces derniers temps.


			Si des imbroglios merdiques comme celui-ci se produisent régulièrement, je comprends pourquoi. Mais j’ai du mal à croire que c’est le cas.


			Mon personnel est compétent.


			Globalement.


			Nos systèmes sont excellents, même si le code se brise occasionnellement et se transforme en spaghetti trop cuit.


			— Je suis désolée. Ce n’est pas votre faute, soupire-t-elle en se frottant la cheville. Vous êtes juste le directeur d’hôtel, alors… je ne devrais pas me défouler sur vous.


			Ma mâchoire se crispe.


			Je suis tout sauf un simple directeur, mais rien de bon n’arrivera si je lui avoue la vérité.


			— Je suis certaine que personne du groupe mère ne vous consulte pour les achats de logiciels, continue-t-elle. Mais, écoutez, je suis encore fatiguée à cause du décalage horaire. Cette soirée a été mouvementée, et… je ne suis pas habillée. J’apprécie le fait que vous ayez accepté un déclassement pour que je puisse garder ma chambre. Mais j’ai besoin de sommeil. Alors, si vous voulez vraiment aider, pouvez-vous vous en aller ?


			Évidemment.


			Je suis un vrai débile.


			Pendant que j’ai passé la moitié de cette conversation en étant enveloppé dans une serviette, je n’ai même pas pensé au fait qu’elle n’était peut-être pas à l’aise à me parler en pyjama.


			


			— Désolé. Je m’en vais, et on trouvera un moyen de sauver vos vacances à la première heure demain matin. Je vous le promets.


			— Ce ne sera pas nécessaire.


			J’espère qu’elle a raison, mais je ne peux pas laisser passer cela.


			S’il y a un moyen de l’époustoufler, d’éclipser mes manières de bourrin, cela pourrait même faire des merveilles pour notre crédibilité en ligne. Alors que je prends mon sac et m’en vais, je repense au conseil de mon grand-père.


			« Ne laisse jamais une bonne crise ne servir à rien. »


			 


			***


			Une fois installé dans ma chambre, je sors mon ordinateur et commence furieusement à rechercher « Piper Renee » sur Google.


			Je vous en prie, faites qu’elle soit une influenceuse en carton avec soixante-seize abonnés qui sont principalement ses amis et sa famille.


			Cela m’arrangerait grandement, mais avant même que la page apparaisse, je sais que ce ne sera pas la vérité.


			Personne ne réserve la meilleure suite pour une nana avec une poignée d’abonnés.


			Les premiers résultats de recherche sont ses réseaux sociaux.


			Des photos et des reels sur Instagram avec des millions de vues, dans certains cas.


			Je déglutis, détestant la sécheresse soudaine de ma gorge.


			Puis, il y a TikTok. Elle a publié plus de cinq cents vidéos en deux ans, principalement avec une portée décente et quelques grosses vidéos à succès. Elle ne compte pas moins d’un million d’abonnés.


			— Merde, marmonné-je.


			


			La femme la plus agaçante au monde n’est pas exactement une célébrité, mais son réseau est assez large pour me donner un vrai coup dans les testicules si elle torpille Winthrope.


			Et son contenu va de bons vieux avis à des vidéos où elle s’amuse, en passant par de jolis paysages.


			La majorité de ses vidéos sont concentrées sur les voyages aux États-Unis. On dirait que le Nord-Ouest Pacifique est son lieu de prédilection préféré.


			Aussi, les oiseaux. Beaucoup d’oiseaux. Je n’ai jamais vu quelqu’un gâcher autant de temps dans un endroit magnifique pour filmer des imitations de dinosaures à plumes qui picorent des arbres pourris ou qui mangent des insectes sur l’herbe.


			Quand bien même, je ne peux m’empêcher de la regarder courir sur une plage ensoleillée de l’Oregon dans une robe d’été en soie verte, le vent la faisant voler autour de sa silhouette, des courbes mortelles et des fesses délicieuses dans lesquelles tout homme aimerait plonger ses dents.


			Surtout cet idiot qui fait défiler intentionnellement son contenu.


			Après plus de quarante vidéos vues, je baisse les yeux et constate que je suis dur comme de la roche.


			— Idiot, grommelé-je.


			Je sais que c’est de la folie.


			Avoir une érection en la voyant me donne l’impression de m’exciter devant un cobra qui siffle.


			De plus, certaines de ses publications n’ont aucun sens, ou peut-être que c’est mon âge qui parle.


			Une cabane glamping4 dans l’Idaho a reçu un avis élogieux et beaucoup de remerciements dans d’autres vidéos pendant qu’un hôtel de luxe dans le Colorado a reçu deux pauvres étoiles.


			


			C’est quoi, ce bordel ?


			Pire encore, un coup d’œil rapide aux personnes les plus populaires qui laissent des commentaires sous ses publications me dit qu’elle a un réseau. Il y a d’autres accros au voyage avec une empreinte virtuelle importante, avec plus de quelques millions d’abonnés à eux tous.


			Je me sens pâlir.


			Ce n’est pas une question.


			Un avis merdique de la part de cette femme qui ferait le tour d’Internet pourrait faire des mois de dégâts à la base de voyage du Winthrope Lanai, et même blesser mon autre nouvel hôtel à Maui.


			Ma réputation en prendrait aussi un coup.


			J’imagine mon grand-père à présent, débarquant de Londres pour me rappeler à l’ordre avec sa façon très britannique et très excentrique qui veut en réalité dire : « Qu’est-ce que tu fous à la société que j’ai fondée, espèce de petit rat ? »


			Merde !


			Je dois rallier cette chatte sauvage, d’une manière ou d’une autre, même si je ne sais pas par où commencer.


			Je prends mon téléphone et contacte la réception.


			— Merci d’avoir appelé les hôtels Winthrope. Shelly à l’appareil. Comment puis-je vous aider ?


			Elle décroche à la première sonnerie cette fois, et elle ne semble plus être un zombie.


			Du progrès.


			— C’est Brock Winthrope. Si Piper Renee n’a pas de petit déjeuner inclus dans sa réservation, ajoutez-le à titre gracieux, je vous prie. Si elle a payé pour cette option, remboursez-la-lui immédiatement.


			— Bien sûr, pas de souci. Quoi d’autre, monsieur ?


			


			— C’est une critique, Shelly. Vous comprenez ? Il faut qu’on sorte le grand jeu après que l’erreur de quelqu’un m’a fait entrer dans sa chambre. Servez-vous de votre imagination. Ne lésinez pas, ordonné-je en espérant que ce poisson rouge à la réception en ait.


			— Euh… Je peux faire ça…, répond-elle, l’air absolument pas assurée. Vous avez des suggestions ?


			— Un panier avec des articles provenant de boutiques en ville. Un sachet de cinq kilos de nos grains de café caracolis, emblématiques de La Tasse branchée, à rapporter chez elle. Une journée gratuite au spa. Bordel, tout.


			Je soupire, détestant le fait de ne pas pouvoir masquer ma frustration.


			— Aidez-moi. Vous devez connaître la clientèle et sa préférence d’objets divers mieux que moi. Je ne suis pas très bon lèche-bottes par nature, et honnêtement, je ne sais pas quoi faire d’autre.


			J’attends alors que Shelly se racle la gorge.


			— Les gens adorent aller explorer l’île, n’est-ce pas ? C’est tout le charme de Lanai, beaucoup de plages magnifiques et d’endroits où aller sans les foules présentes sur les autres îles. On pourrait lui offrir un des forfaits de circuit touristique ? Ou demander à la conciergerie d’organiser un événement spécial ?


			— Nous y voilà, déclaré-je avant de me souvenir du pied de Piper et de froncer les sourcils. Sauf que je ne sais pas si elle pourra marcher longtemps ces prochains jours. Avant de finaliser quoi que ce soit, attendez jusqu’à ce que je me sois renseigné.


			— Pas de souci.


			— Je vous tiens au courant.


			Je raccroche et continue à faire défiler les vidéos de Piper, tel le fou que je suis.


			Le lieu dont elle ne cessait de faire les éloges dans l’Idaho est familial. Elle le promeut comme une chambre d’hôtes authentique.


			


			Apparemment, un gamin local l’a emmenée dans les meilleurs endroits, et sa mère lui a préparé des plats réconfortants et recouverts de fromage à chaque repas.


			Si son pied ne la dérange pas, elle voudra une expérience locale.


			Parfait. C’est quelque chose qui est dans mes cordes.


			En revanche, je ne me sens pas à l’aise de confier cette tâche à mon personnel.


			Quand vous êtes en haut de l’échelle depuis aussi longtemps que moi, vous découvrez rapidement que personne d’autre n’est jamais aussi investi que vous dans vos affaires.


			Je connais assez bien l’île, n’est-ce pas ? Je viens à Maui et à Lanai depuis que je suis adolescent, et il n’y a rien d’autre d’urgent au programme.


			Si je dois jouer les guides touristiques pour mademoiselle la Tortue serpentine, qu’il en soit ainsi.


			Oui, je ne suis pas le plus sociable.


			Oui, cela pourrait être terriblement gênant.


			Oui, je pourrais tout faire royalement capoter si je lui colle à la peau encore plus que ce morceau de verre.


			Elle m’a clairement fait comprendre que je suis la dernière personne qu’elle souhaite revoir.


			Tout de même.


			Je serais le seul à prendre ce risque.


			Quel qu’en soit le résultat, je ne suis pas contre me relever les manches.


			Je ne sais même pas si je peux la convaincre de le faire.


			Je sais juste que je ne confierai cette tâche à personne d’autre.


			Écrivant un e-mail, j’envoie un message à mon directeur d’hôtel – le vrai – pour lui faire savoir de me prévenir dès que l’ascenseur privé rouvrira.


			Si mademoiselle Renee est aperçue quelque part sur notre propriété, je veux le savoir immédiatement – la mise en place d’une sécurité intégrée au cas où quelqu’un louperait l’utilisation de l’ascenseur.


			


			Je devrais me sentir un peu coupable de la traquer ainsi.


			Ce n’est pas le cas.


			Après cinq heures de sommeil agité, je me réveille avec trois appels manqués qui datent d’il y a quelques minutes et mon téléphone qui sonne encore.


			En grognant, je passe ma main sur mon visage et décroche.


			— Oui ?


			— Mon service vient de se terminer, mais je voulais m’assurer de vous avoir, monsieur. Elle prend son petit déjeuner au Café Oceannaire, au deuxième étage. Je lui ai offert son repas et j’ai laissé un petit mot sous sa porte pour la prévenir, comme vous me l’avez demandé. Mais je ne sais pas si elle l’a vu. Elle avait l’air déphasée quand elle est descendue.


			— Merci. J’y vais tout de suite.


			Je sors en vitesse de mon lit, à la recherche de mes vêtements tandis que je raccroche.


			Dans un autre univers, j’apprécierais peut-être le défi d’apprivoiser Piper Renee d’une tout autre manière.


			Dans celui-ci, je vais faire de mon mieux pour qu’elle soit reconnaissante de ma compagnie.


			 


			***


			Je descends en costume trois pièces, sur mon trente-et-un.


			Après notre première rencontre, je me suis dit qu’il valait mieux porter davantage de couches.


			Tout ce qui l’aiderait à ne pas m’imaginer nu – même si le fait que je sais qu’elle le fera me fait retrousser les lèvres.


			J’entre dans le restaurant et observe les alentours.


			Quelques personnes bien habillées sont assises à des tables ou s’attardent près du buffet de brunch.


			Puis j’aperçois mademoiselle Renee.


			Elle est toute seule à une table pour deux, étonnamment pas assez habillée comparée aux clients habituels. Est-elle encore en pyjama ?


			


			Au moins, elle porte un short cette fois, et elle est penchée sur son énorme tasse de café en céramique, ses deux mains autour, comme on s’accrocherait à une bouée.


			Je tire la chaise en face d’elle et prends place.


			— Vous appréciez votre petit déjeuner gratuit ?


			Elle lève brusquement la tête de sa tasse de café, et le demi-sourire paresseux qu’elle arborait en observant l’océan disparaît.


			— Euh… oui. Bien sûr. Merci.


			— Vous avez goûté au homard ? Il est pêché ici chaque jour et il est incroyablement délicieux, dis-je en essayant de mettre le crustacé en valeur. Beaucoup de personnes rentrent chez elles en préférant le homard hawaïen à tout ce qu’elles peuvent trouver sur la côte Est.


			Elle me fixe comme si elle ne comprenait pas un mot de ce que je disais.


			Beau début.


			— Monsieur le directeur, inutile de vous inquiéter. Je ne vais probablement pas parler de vous dans mon avis. J’ai réfléchi, et je ne veux pas que cet incident prenne le pas sur tout ce que je dirai sur cet endroit, soupire-t-elle avant de détourner le regard et de me scruter de nouveau. Il paraît également que le PDG est un vrai dur à cuire. Je me sentirais un peu mal s’il le découvrait et s’il vous tenait pour responsable, tout ça à cause d’un bug de logiciel merdique avec lequel vous n’aviez rien à voir.


			Un vrai dur à cuire, hein ?


			J’imagine que ma réputation me précède.


			— Alors, vous vous êtes renseignée sur le groupe Winthrope. Qui vous a parlé du PDG ? la questionné-je en commandant un café à une serveuse.


			La femme en face de moi avale une gorgée de sa boisson, fronce les sourcils, et pose sa tasse.


			— Qu’est-ce qui ne va pas ?


			— Rien. J’aurais dû lui demander de me reremplir ma tasse, fait-elle remarquer d’un air morose. Je n’ai plus de café.


			


			Je regarde autour de moi, mais notre serveuse a disparu.


			Mince.


			Mais bon, je suis propriétaire de l’hôtel.


			— Attendez. Je vais vous en chercher, proposé-je en me levant.


			— Est-ce une chose que les directeurs d’hôtel font habituellement ? s’enquiert-elle en riant.


			Ça l’est, quand ils ont besoin de survivre à une batterie d’avis tout en restant intacts.


			— Bien sûr, mens-je. Le café est impeccable ici, et ça ne devrait pas attendre. J’ai été impliqué personnellement dans la production.


			Je me touche fièrement le torse. Elle lève presque les yeux au ciel.


			J’ai abusé, j’imagine.


			Peut-être qu’elle serait plus impressionnée si je lui disais que produire ce café m’avait fait conduire mon yacht sous une tempête comme il y en a rarement eu à Seattle pour aider le magnat du café, Cole Lancaster, à sauver sa présente femme d’un vrai taré.


			Toutes les bonnes actions sont récompensées.


			Un autre serveur qui s’est occupé de moi la dernière fois que j’étais ici me passe devant et s’arrête avec un grand sourire.


			— Ah, vous revoilà, monsieur…


			Merde, merde.


			Ne prononce pas mon nom, mec. Elle pense déjà que le nouveau PDG a un balai coincé dans le cul.


			— Brock, le corrigé-je rapidement.


			Il me regarde en clignant des yeux.


			— Vraiment ?


			Comment ça, « Vraiment ? » ?


			C’est mon prénom, bordel.


			— Ouais. N’en abusez pas, ajouté-je avec un hochement de tête bref.


			


			Je sens presque les yeux de mademoiselle Renee rivés sur moi, se demandant si je suis sobre.


			Il me frappe le bras, me souriant comme si je venais de lui prêter ma Tesla personnalisée, un cadeau de la part d’un homme trop riche pour le nommer qui en sait beaucoup sur les fusées. Il a véritablement apprécié son séjour dans notre hôtel en Arizona avec son propre observatoire.


			— Merci, patron. Je veux dire, Brock. Waouh ! lâche-t-il, le corps raide. Vous êtes vraiment un homme qui a les pieds sur terre. Vous ne méritez pas la moitié des conneries qu’on raconte sur vous.


			Merde, ce gamin va tout faire capoter et m’enterrer vivant.


			— Vous avez besoin de quelque chose ?


			— Deux cafés de la maison.


			— Bien sûr. Avec de la crème et du sucre ?


			— De l’édulcorant de fruit de moine, déclare Piper.


			Je la fixe. Je ne sais même pas ce que c’est, mais c’est sa seconde tasse de café, alors je vais imaginer que nous en avons.


			— Vous avez entendu la dame, acquiescé-je à l’attention du serveur. De l’édulcorant de fruit de moine. Pendant que vous y êtes, apportez-lui aussi une omelette avec du homard frais.


			— Compris ! Je reviens tout de suite, répond-il avant de s’éloigner.


			Je me laisse de nouveau tomber en face d’elle.


			— Oh, je petit-déjeune habituellement léger. Je ne sais pas si j’ai besoin de manger du homard aussi tôt. Je veux dire, parfois, je loupe même le petit déjeuner. Mon truc, c’est plutôt le jeûne intermittent.


			Évidemment.


			Quand vous vivez sur TikTok, vous êtes enclin à suivre toutes les maudites tendances sportives et de régimes – même aux dépens de vous laisser tenter par une matinée hawaïenne parfaite.


			J’essaie de ne pas la fusiller du regard.


			


			— Faites une exception, aujourd’hui. Personne ne refuse du homard gratuit, insisté-je en affichant un faux sourire.


			— Du homard pour le petit déjeuner ? Je sais que nous sommes à Lanai, mais est-ce même un concept parmi les touristes riches ?


			— Ça l’est, chez Winthrope, affirmé-je d’un ton pince-sans-rire.


			J’essaie de ne pas m’attarder sur elle et de ne pas laisser mes yeux dériver vers sa poitrine.


			Merde, je savais qu’elle était belle hier soir, mais je n’avais pas remarqué les mèches bleues dans ses cheveux blonds qui lui arrivent au menton, et encadrent une bouche rose qui a sa place au paradis, en enfer, et dans tous les autres endroits.


			— Beaux cheveux. Ils sont parfaits pour Lanai, du doré et des touches de bleu. Très coloré.


			Cela m’échappe et je le regrette aussitôt, même alors que ses joues rougissent et qu’elle détourne le regard.


			Je me racle la gorge.


			— Évidemment, il n’y a pas de sous-entendus. Je ne vous lèche pas le… Ouais.


			N’imagine pas ses fesses pulpeuses, mec.


			Arrête de lui faire de la lèche.


			Elle tapote ses doigts sur la table. Je ne lui en veux pas si elle est agacée.


			— Écoutez, Brock… Je ne sais pas comment vous dire ça, alors je ne vais pas y aller par quatre chemins. J’apprécie le fait que vous soyez relativement gentil et que vous essayiez de vous rattraper pour hier soir, mais je ne suis à Lanai que pendant quelques jours. Notre rencontre était très bizarre. Le fait que vous veniez prendre votre petit déjeuner avec moi est encore plus bizarre.


			Je lève les paumes.


			— J’avoue, je suis coupable. Vous comprenez, je ne pouvais pas vous laisser en plan après ce qu’il s’est passé. Comment va votre pied ?


			


			Elle ne répond pas et baisse les yeux vers la tasse dans ses mains, la triturant.


			— Vous ai-je insultée ? osé-je dire. Je vous promets que ce n’était pas mon intention…


			— Je… Est-ce que vous me harcelez ? Est-ce que vous me surveillez ? demande-t-elle avant de lever la tête, les lèvres pincées. Nous serions peut-être tous les deux mieux si vous me laissiez tranquille.


			Eh bien, merde.


			Même les plans les mieux préparés peuvent échouer.


			— Je suis le directeur, déclaré-je en me redressant sur ma chaise. Votre séjour dans mon hôtel a mal commencé, tout ça à cause d’une erreur humaine scandaleuse…


			— Je croyais que vous aviez dit que c’était une erreur informatique ? s’étonne-t-elle en haussant un sourcil.


			— À moitié. Le logiciel n’aurait pas dû permettre à la même chambre d’être réservée deux fois. Cependant, un nouvel employé voulait m’aider et s’est assuré que ma chambre soit réservée, donc quand l’ordinateur ne l’a pas autorisé à la réserver, il est passé outre et l’a quand même réservée pour moi. Le code a été changé ce matin. Les membres du personnel devront désormais appeler un directeur s’ils ont besoin de passer outre. Ça ne se reproduira plus, et je suis terriblement désolé que vous ayez dû nous donner le coup de pied dans les testicules dont nous avions besoin.


			Oups.


			Cela la fait glousser, au moins – un bruit joyeux qui me surprend pendant une seconde.


			— Excusez mon langage. Quoi qu’il en soit, bug ou erreur humaine, il est de mon devoir de le réparer, lui précisé-je.


			— C’est très gentil. Mais le problème n’était pas le bug. C’était d’avoir cru que j’allais me faire assassiner au beau milieu de la nuit dans ma belle chambre, rétorque-t-elle avant de se laisser tomber sur sa chaise et de soupirer. Honnêtement, je ne pense pas que vous puissiez vous racheter. Il est impossible d’annuler notre rencontre… Cet endroit est joli, et je ferai de mon mieux pour être juste. Mais je mentirais si je disais qu’il n’était pas terni à présent.


			


			Merde.


			J’ai surréagi ?


			Curieusement, les cicatrices que ma stupidité a laissées sur son âme me semblent pires qu’un mauvais avis.


			Si elle ne cesse d’y penser, cela pourrait se transformer en action en justice.


			Mademoiselle Renee ferme sa bouche, mais la manière dont elle plonge ses dents dans ses lèvres me fait imaginer qu’elle a d’autres choses à dire, et qu’aucune n’est positive.


			— Quoi d’autre ? Dites-moi tout, mademoiselle. Tout, ordonné-je en fermant mon poing sur la table.


			Elle me fixe intensément.


			Je suis légèrement reconnaissant que sa tasse soit vide le temps que le serveur revienne avec du café. Il pose un petit contenant à côté du café de Piper.


			— Du fruit du moine liquide.


			— Merci ! s’exclame-t-elle en levant les yeux vers lui.


			J’adresse un hochement de tête au serveur, et il s’éloigne.


			— Eh bien ? répété-je.


			— Eh bien, quoi ?


			— Je pense que vous n’avez pas fini de vous exprimer, et si vous retenez des coups, c’est inutile, affirmé-je fermement. Frappez-moi, Piper Renee. Blessez-moi.


			Elle lève les sourcils.


			— OK, monsieur le Martyr, je ne voulais pas en parler, mais… C’est agaçant que vous vouliez désespérément vous racheter, et je crois que c’est seulement parce que vous avez peur de vous faire allumer sur Internet. Je suis peut-être une vloggeuse touristique parmi tant d’autres, mais mes avis sont authentiques.


			Elle ouvre le sachet de fruit du moine et le verse dans sa tasse, le mélange, et boit une gorgée.


			


			— Pour information, je n’aime pas les gros lèche-bottes qui me poursuivent avec des paniers de friandises et qui m’offrent des choses purement parce qu’ils ont peur de ne pas être à la hauteur.


			Merde.


			Je ferais mieux de dire à Shelly d’annuler le panier « J’aime Lanai ». Il faut aussi que je choisisse prudemment mes prochains mots.


			— Mademoiselle Renee, je ne vous ai jamais demandé de ne pas être authentique. Je ne veux simplement pas que quelqu’un quitte mon hôtel après une expérience digne d’un mauvais Halloween plutôt qu’une échappatoire de luxe d’envergure internationale. Si je me rachetais mal…


			— On parle de quel moment ? Hein, Brock ?


			La manière dont elle prononce mon prénom fait circuler du feu dans mon sang.


			— Était-ce quand vous m’avez portée dans la chambre, à moitié nu ? Ou quand vous m’avez presque enfoncé un homard gratuit au fond de la gorge comme si vous pensiez que ça allait me faire oublier ce qu’il s’est passé ? Comme si je pouvais oublier d’avoir marché sur du verre brisé et de vous avoir vu à poil… Laissez tomber.


			Elle avale rapidement une gorgée de café.


			Trop vite. Elle tousse fortement dans sa main.


			Enfer et damnation.


			Cette colérique va laisser un cratère brûlant à la place de mon nez.


			— Les deux fois, répliqué-je.


			Elle me regarde lentement et avale une gorgée d’eau dans l’autre verre devant elle.


			— Eh bien, vous êtes sincère, j’imagine. C’est tout à votre honneur. Et c’est plutôt bon.


			— Le café ?


			Dieu merci, nous avons fait une bonne chose.


			— Oui. Divin. Encore mieux que les boissons de La Tasse branchée à Seattle, si c’est votre fournisseur. Je me suis renseignée, et il paraît que ce café était censé être un avantage spécial pour que les gens restent heureux et continuent à revenir. J’ai entendu que monsieur le PDG dur à cuire a même traîné toute son équipe à Kona pour une dégustation juste pour s’assurer qu’il était bon. Vous imaginez ?


			


			Mes yeux sont-ils des fusils ?


			Oui, mademoiselle, j’imagine bien.


			Parce que je suis monsieur le dur à cuire, et j’étais présent. La perfection totale est une demande raisonnable lorsque j’achète le café le plus rare du monde à la tonne juste pour que mes clients soient heureux.


			C’était aussi extrêmement amusant de voir Cole Lancaster faire semblant qu’il n’était pas épris de cette petite geek du café qu’il a épousée et qui était juste sa laborantine la plus intelligente à l’époque, mais je digresse.


			— Peut-on se concentrer sur nous ? suggéré-je en essayant terriblement de changer de sujet.


			— Bien sûr. Je suis ravie que vous admettiez que vous vous êtes comporté comme un gland.


			Oh, espèce de petite crieuse, si je ne jouais pas les pacificateurs, je pourrais te montrer des choses que je fais avec mon gland dont tu ne te plaindrais pas.


			— Je ne me suis pas comporté comme un gland… si ? grondé-je.


			Elle me regarde comme si j’étais idiot et rit de nouveau de manière gênée.


			— Oh, vous voulez en décider, hein ?


			Je lève les yeux au ciel.


			— Écoutez, j’ai compris le message, cinq sur cinq. Aucune tentative de vous faire oublier ça avec des homards et des massages ne sera suffisante, et je suis désolé de l’entendre. Mais en soi, je comprends, dis-je avant d’inspirer brusquement. Je ne voudrais pas non plus qu’un intrus qui m’a réveillé au beau milieu de la nuit m’achète avec des cadeaux. Quand bien même, n’est-il pas d’usage de s’assurer que les clients profitent de leur séjour ? Je n’ai pas de machine à remonter le temps.


			


			— Décevant, lâche-t-elle en haussant un sourcil. Je m’attendais à ce que vous me proposiez une expérience digne du roman de H. G. Wells.


			Est-ce une blague ?


			Je ne ris pas.


			— Quant au fait que je me suis douché dans votre chambre, vous savez que je pensais que c’était la mienne, continué-je. L’erreur ne se reproduira plus. Je ne sais pas quoi faire d’autre sauf changer le futur, et ça veut dire qu’il faut que je fasse en sorte que le reste de votre séjour ici soit tellement glorieux que vous rentriez chez vous en étant fatiguée et avec un sourire si grand sur vos lèvres qu’il vous donnera mal aux joues.


			— Ça me semble douloureux.


			Elle grimace et boit une autre longue gorgée de son café.


			Merde, est-ce que tout ce que je dis est maudit ?


			Elle se lève, prend son café, et commence à me passer devant.


			— Attendez, que faites-vous ? l’interpellé-je. Mademoiselle Renee !


			— Je vais trouver la paix et le calme que j’ai demandés à l’instant où vous avez encore envahi mon espace vital. Je vais finir mon café dans ma chambre, répond-elle sans un regard en arrière.


			— Votre homard…


			— Mangez-le. Personne ne refuse du homard gratuit, n’est-ce pas ?


			Ma main se contracte.


			Quand je baisse les yeux, je vois que je la serre si fort que mes articulations sont blanchies.


			Merde, elle a le talent de me stresser avec une simple conversation.


			Grondant, je saisis mon café si vite qu’il éclabousse mon poignet.


			Je jure et avale quand même quelques gorgées rapides, puis je prends mon téléphone et envoie un e-mail à la réception pour affecter un crédit de deux mille dollars de spa à madame Bonheur.


			


			Il est temps de sortir l’artillerie lourde.


			Une minute plus tard, le serveur revient avec une omelette beurrée qui sent le homard frais et la crème. Il fixe le siège vide de Piper.


			— Oh, elle est partie ? Je peux la lui garder au chaud, si vous voulez.


			— Donnez-la-moi.


			Inutile de gâcher des œufs au homard parfaitement bons.


			— Oh, et encore une chose… C’est « monsieur Winthrope ». On adhère vraiment aux formalités pour le moral des employés.


			Son visage se décompose, mais je m’en fiche.


			Parce qu’il est inutile de faire semblant que je ne tiens plus qu’à un fil, et je n’ai pas besoin de me mordre la langue pour essayer de me retenir face à cette femme étrange et insupportable.


			


			

				

						3 On parle ici du Joueur de flûte de Hamelin, dont le titre anglais est Pied Piper of Hamelin.



						4 Contraction de « glamour » et de « camping » ; type d’hébergement touristique proche du camping qui propose tout de même un certain confort en termes de literie, de sanitaires et de restauration.



				


			


		











			


			Chapitre 3


			Accueil déplorable


			 


			Piper


			 


			Je ne sais pas quelle heure il est à Seattle, mais dès que je suis de retour dans ma chambre, j’appelle Jenn.


			J’ai besoin de soutien moral dès que possible.


			La sonnerie retentit plusieurs fois. Je crains qu’elle dorme, qu’elle travaille, ou qu’elle fasse ce que les habitants de Seattle font lors d’une matinée normale.


			— Salut, mon rayon de soleil. C’est bien, Hawaï ? demande-t-elle en décrochant enfin.


			— Oh. Mon. Dieu. Tu es disponible pour que je te raconte une histoire ? Parce que tu ne vas pas y croire.


			— Putain de merde. Tu as rencontré un surfeur canon et tu vas l’épouser sur la plage ? Pippa Renee, quand est le mariage ?


			J’éclate de rire face à sa blague idiote.


			— En fait, ce n’est pas beaucoup plus absurde que la vérité.


			— Crache le morceau, dit-elle impatiemment.


			— J’ai effectivement croisé un mec canon. Je l’ai trouvé nu comme un ver dans ma chambre d’hôtel.


			— Oh, la vache. Eh bah ? Il y a quelque chose dans l’atmosphère là-bas ? Je ne savais pas que je t’avais envoyée à Hawaï pour que tu te fasses un prostitué aussi facilement. Et tu ne fais pas dans les coups d’un soir. As-tu réservé le mec à la demande ? Y a-t-il une application dont j’ignore l’existence ? Est-il ornithologue ?


			Je lève les yeux au ciel.


			Tout le monde sait que j’adore les oiseaux, et on me charrie tout le temps là-dessus.


			— Ça aurait été plus amusant que de tomber sur le capitaine Scrogneugneu. Enfin, j’imagine que c’est lui qui m’est tombé dessus.


			


			Jenn reste silencieuse pendant un moment.


			— Je ne te suis pas. Tu ne l’avais pas rencontré avant qu’il finisse à poil, dans ta chambre ? Comment ça se fait ?


			— Je me suis réveillée d’un cauchemar. J’ai cru que je rêvais au départ, mais en fait, le bruit venait…


			— Je. N’y. Crois. Pas ! beugle-t-elle. Le mec canon est entré par effraction dans ta chambre ? À poil ? J’aurais crié, à ta place.


			— Oh, j’ai crié. Mais attends, parce que ce n’était pas simplement un type louche.


			Je marque un temps d’arrêt pour installer un effet dramatique et attends qu’elle inspire.


			— Il s’agit du directeur de l’hôtel. Apparemment, il se sert de cette chambre quand elle est libre. Quelqu’un a fait une grosse gaffe et l’a laissé réserver cette chambre dans le système, même si elle m’était déjà attribuée.


			— Putain… Euh… Ne me dis pas que tu vas porter plainte contre Winthrope ? Ça pourrait être bizarre alors que c’est moi qui t’ai envoyée à Lanai. 


			— Nan, je ne supporte pas les avocats. Le mec m’a dissuadée lorsque j’ai arrêté de paniquer et qu’il m’a montré sa clé magnétique. Il a été déclassé. Mais il s’est douché dans ma suite à deux heures et demie du matin.


			— Bordel. C’est fou !


			— Ouais, et maintenant, il s’inquiète de ce que je vais dire dans mon avis. Alors il rampe, me suit comme un chiot égaré, et il me demande comment il peut se racheter. Tellement chiant. Je préférerais me baigner nue dans un essaim d’abeilles.


			Jenn éclate de rire dans mon oreille et n’arrête pas avant de renifler bruyamment tandis qu’elle essaie de reprendre son souffle.


			— Attends, tu es folle ? Tu n’es pas tombée quand il t’a fait peur, n’est-ce pas ?


			— Nan, dis-je en me tapotant délicatement la tempe. Tout est là.


			


			— Meuf, tu es dans un hôtel hawaïen de luxe, et ses employés sont à ta disposition. Pourquoi n’essaies-tu pas de voir ce qu’ils sont prêts à faire pour se racheter ?


			— Vraiment ? m’étonné-je en haussant les sourcils. N’est-ce pas un conflit d’intérêts, venant de toi ?


			— Je ne t’ai rien dit, et je ne travaille pas à cette heure-là, répond-elle avant de rire. Donc, ouais. Soit ils vont te donner tout ce que tu veux, soit ils vont te dire de ficher le camp. Qu’as-tu à perdre ? Tu reviens à la maison dans trois jours, non ?


			— Ouais. Je n’en sais rien. Je ne veux pas vraiment donner une autre raison de me parler au Lunatique McRonchon. C’était déjà assez gênant qu’il m’ait tendu une embuscade pendant le petit déjeuner et qu’il ait presque essayé de me donner la becquée avec une omelette au homard gratuite. Quel abruti !


			Inutile de lui dire qu’il ferait honte à une sculpture de Michel-Ange – surtout sous la ceinture.


			— Oh, pourquoi est-ce un abruti ? Ce n’est pas sa faute si les employés se sont trompés sur la réservation.


			— Je n’en sais rien. Tu as raison. C’est juste trop gênant. Et je ne pense pas qu’il essaierait de se racheter autant si je n’étais pas une critique.


			— Peut-être pas, mais… est-ce que ça importe ? Tu es effectivement une critique, Pippa, et tu es très douée. Le nudiste hawaïen a besoin de ton avis. Alors, profites-en.


			Je reste silencieuse pendant une seconde et réfléchis à son conseil.


			— Les avis doivent être honnêtes. Je ne peux pas comprendre comment je pourrais être objective sur cet endroit, étant donné les choses folles qui s’y sont passées.


			— Tu marques un point. Mais tu leur accordes juste une occasion de te montrer leurs compétences en service client et de mériter un bon avis. De plus, tu devrais quitter ce lieu avec quelque chose d’autre que ta quasi-crise cardiaque.


			Je n’y avais pas pensé de cette manière.


			— Pourquoi es-tu aussi logique ? me demandé-je à voix haute.


			


			Mais avant que nous puissions en parler davantage, mon téléphone sonne. Je regarde l’écran et y vois un texto entrant.


			— Garde ça en tête. Nouveau message, il faut que je m’assure qu’il ne s’agisse pas de mon père.


			— Comment va-t-il ? demande-t-elle, son ton redevenant sérieux.


			— Il se portait bien quand je suis partie.


			Mais cela pourrait changer. Je tapote mon téléphone et examine le message de la part de la conciergerie de chez Winthrope.


			— Mmh. Tu as peut-être raison.


			— J’ai toujours raison, mais à quel sujet ?


			— Ils viennent de m’accorder un gros crédit au spa. Alors, ouais, peut-être que tu es sur une piste et que je devrais voir jusqu’où ils sont prêts à aller. Ils m’aideront peut-être à financer mes prochaines vacances ?


			Elle glousse.


			— Fais-le, patronne. Il faut aussi que tu me dises pourquoi tu te mets en quatre pour éviter LNH maintenant qu’il est totalement habillé et qu’il te court après.


			— LNH ?


			— Le nudiste hawaïen, pardi !


			Je me mords la lèvre.


			— Oh. Eh bien. J’ai peut-être oublié de préciser que je portais une chemise de nuit et une culotte à ce moment-là.


			Je grimace, et Jenn pousse un cri.


			— Mais sérieux, ce n’était pas sexy. J’ai cru que c’était un tueur en série. Alors, je me suis munie d’une lampe que j’ai habilement fait tomber pendant l’agitation. Je me suis même entaillé le pied sur un bout de cristal.


			— Aïe !


			— Rien de méchant, heureusement. Lorsqu’il a appelé pour être déclassé, il a aussi demandé à ce qu’on m’envoie une trousse de premiers secours.


			Jenn rit si fort qu’elle ronfle.


			


			— Tu es sérieuse ? Pippa, on dirait que tu as vécu toutes les rencontres clichées des mauvaises comédies romantiques. Tu vas épouser ce mec.


			— Et je vais te tordre le cou, chuchoté-je.


			— Alors, quand tu dis que c’est gênant, ce n’est pas parce que tu es rentrée dans un mannequin nu dans ta salle de bains…


			— Si, aussi.


			— Mais c’est principalement que tu es morte de honte. Tu ne veux pas admettre qu’il t’a rendue toute chose.


			Je ne réponds pas.


			Parfois, je déteste le fait qu’elle me connaisse aussi bien.


			— Ah, tu vois ? C’est ça !


			Je l’imagine sourire chaleureusement.


			— Je vote pour que tu te détendes et que tu t’amuses. Qui sait quand tu reviendras à Lanai ? Ça pourrait être pire, tu sais ?


			— Pire, comment ?


			— Imagine si tout avait été filmé.


			— Pff, lâché-je avant de coller une paume sur mon front.


			Je suppose que c’est le seul bon côté de ce pétrin.


			Presque personne n’est au courant, sauf moi et le lèche-cul.


			Et Jenn a le chic pour avoir raison.


			Je vais bientôt partir de cet endroit tiré d’un conte de fées, puis je ne croiserai plus jamais personne qui est au courant de mes mésaventures avec l’homme nu.


			— Très bien, tu as gagné. Je vais en profiter au maximum.


			— Euh… Tu vas sûrement vouloir d’abord reprendre contact avec le directeur sexy pour qu’il puisse t’accorder des avantages.


			— On verra. Premièrement, je vais dépenser les crédits de spa en paix, puisque je devrais laisser mon pied guérir pendant un jour.


			— Là, tu réfléchis. Ravie d’avoir pu aider, dit-elle joyeusement.


			— Je devrais y aller.


			


			— Bordel que oui ! Tu perds du temps précieux. Va te faire pétrir les muscles et va profiter de la plage. J’espère ne pas avoir de tes nouvelles, sauf si tes cheveux sont en feu.


			Je raccroche en riant et consulte l’heure.


			OK, c’est parti.


			J’appelle le spa et apprends qu’il est ouvert.


			Alors, je descends et m’autorise ce qui est appelé le « trio divin » : un soin du visage complet, un massage relaxant avec des pierres chaudes, et une pédicure qui me donne de nouveau l’impression d’avoir seize ans.


			Avec la musique douce, les odeurs florales, et le paradis juste dehors avec la vue sur l’océan, je sens ma chance tourner.


			C’est l’expérience la plus relaxante de ma vie. Assurément le rechargement des batteries que je recherchais.


			Avec un visage fraîchement gommé et des petits palmiers sur mes ongles de pied, je retourne dans l’hôtel et passe par la réception.


			— Puis-je parler au directeur d’hôtel, s’il vous plaît ?


			— C’est moi, répond agréablement une Hawaïenne.


			— Oh, euh… L’autre directeur ? Un homme grand ?


			Je pince mes lèvres en me rendant compte de mon erreur. Je devrais simplement obtenir mon dû de sa part et éviter tout moment de malaise gênant.


			Mais où serait l’amusement, dans tout ça ? demande une voix à l’arrière de ma tête.


			— L’autre directeur ? répète-t-elle en fronçant les sourcils.


			— Euh… Brock, je crois ? Il me semble que c’est son prénom.


			— Oh ! lâche-t-elle en levant les sourcils. Oh, bien sûr, oui, je vais appeler monsieur… Brock, tout de suite.


			— Ce n’est pas nécessaire, lui assuré-je en haussant les épaules. Inutile de le déranger s’il est occupé.


			— Mon emploi du temps est vide.


			


			Sa voix de baryton et lisse me fait sursauter lorsque je l’entends derrière moi. Je me retourne.


			— Mademoiselle Renee, votre séjour s’est-il amélioré depuis ce matin ?


			— Il est sur le point de devenir plus agréable, oui, rétorqué-je platement.


			Il acquiesce lentement.


			— Je vous écoute, alors. Qu’avez-vous prévu de faire ?


			La directrice nous regarde fixement, l’air étrangement amusée.


			Je ne comprends pas pourquoi.


			Une partie de moi veut balancer plus de conneries à son visage arrogant, tellement carré et sculpté que c’en est énervant, mais trop de personnes grouillent autour de nous pour que je dicte ma loi.


			Je déteste le fait que sa beauté le transforme en charmeur naturel, même quand il offre les pots-de-vin les plus maladroits.


			Reste forte.


			Les influenceurs qui succombent à la flatterie et aux propositions gratuites perdent la confiance de leur public.


			Mais comme l’a dit Jenn, je lui accorde juste une chance de mériter son avis, n’est-ce pas ?


			Quand bien même, je préférerais que tout le monde ne nous écoute pas.


			— Parlons en privé. Vous pourrez m’offrir un verre au bar, suggéré-je.


			Il ricane bruyamment.


			— Je me sens privilégié.


			— Vous devriez, dis-je avant de me pencher et de chuchoter de sorte qu’il soit le seul à pouvoir m’entendre. Les hommes fous et nus commencent habituellement par offrir un verre, vous savez.


			Il fait un pas en arrière et titube, toussant dans sa main, et je ris.


			


			— Je vais vous proposer quelque chose de mieux, mademoiselle Renee. J’ai un bureau privé. Nous pourrons commander des boissons là-bas.


			Il me mène vers une pièce derrière la réception sans un autre mot.


			Bordel, cet homme est une publicité pour eau de Cologne ambulante, et je déteste cela.


			Chaque souffle dans son espace personnel bombarde mes sens avec cette aura lourde et masculine de Brock.


			Je regrette déjà ma décision.


			Surtout quand je sens ses yeux sur moi et qu’il me lorgne, me dévorant silencieusement jusqu’à ce que je m’évente.


			— Vous ne vous êtes pas encore faite aux températures de Lanai, à ce que je vois.


			Oh, bordel.


			Ce sourire en coin sur ses lèvres me dit qu’il sait que ce n’est pas juste la touche d’humidité dans l’air qui me transforme en serpillière.


			Cependant, je me traîne dans son bureau derrière lui.


			Très chic, avec des murs en bois et de grandes fenêtres qui laissent apercevoir les vagues.


			Sans surprise.


			Il prend place sur un fauteuil imposant en cuir et m’indique l’assise en face de lui, sur laquelle je me laisse tomber.


			— Que voulez-vous boire, aujourd’hui ? demande-t-il.


			— Surprenez-moi. Une boisson qui a le goût d’un smoothie, mais qui a quand même du caractère.


			Il prend le téléphone fixe sur son bureau et appuie sur un bouton.


			— Apportez-moi un lever de soleil glacé et un doigt de brandy. Je suis dans mon bureau.


			— Waouh. Je devrais être directrice d’hôtel, fais-je remarquer. Vous avez beaucoup d’avantages.


			Il m’examine, se demandant clairement mes intentions.


			


			— C’est mieux que de déplacer du purin de cheval à l’aide d’une pelle. Maintenant, que puis-je faire pour vous ? Vous ne m’avez jamais répondu pendant le petit déjeuner quant à l’état de votre pied.


			— Il guérira. Mais vous voulez un avis élogieux, n’est-ce pas ?


			Je joins mes doigts, regardant ses yeux refléter la lumière et briller comme le ciel hawaïen.


			— Ma chère, c’est le souhait de tout directeur sur terre.


			Je hoche la tête.


			— Si je vous aide, vous m’aidez.


			— Qu’avez-vous en tête ?


			— Je ne paie ni mes plats ni mes boissons jusqu’à mon départ, pour commencer…


			— OK, accepte-t-il étonnamment vite et d’un ton sec. Vous savez déjà que je n’ai aucun souci à offrir des choses. Je vous ai accordé un petit déjeuner gratuit, et j’ai mangé votre omelette au homard parce que je vous ai retourné l’estomac.


			Réprimant un sourire, je lève un doigt.


			— Attendez. Je n’ai pas fini.


			Cette lueur dans son regard me tue.


			— Vous n’avez pas fini ?


			Je masque un rictus diabolique.


			— Non. Mes vidéos ont plus de portée et d’engagement lorsque je peux montrer des endroits secrets. Vous savez, les choses cool et exclusives hors des sentiers battus auxquelles seules les personnes les plus célèbres ont accès.


			Il me fixe, cet homme ursin coincé dans un costume. Il est difficile de ne pas me sentir légèrement intimidée.


			— Et vous voulez que je vous trouve des lieux spéciaux pour émerveiller vos abonnés ?


			Son regard s’intensifie et me transperce.


			Mon cœur pulse fort dans mes veines.


			Chaque seconde, mes yeux sont rivés sur sa gorge, sa bouche, ses muscles forts qui se contractent et ses lèvres qui pourraient voler l’âme d’une femme chanceuse.


			


			Mais je trouve mes mots.


			— Presque. En fait, j’aimerais que vous engagiez un guide touristique local et qu’il me fasse faire le tour de l’île. Qu’il me montre Lanai sous son plus beau jour.


			Son poids bascule tandis qu’il se penche sur sa chaise. Il caresse l’ombre d’un bouc sombre sur son menton, réfléchissant profondément pendant un moment avant de braquer de nouveau les yeux vers moi.


			— À une condition, mademoiselle Renee. Si j’accepte cette demande, je serai votre guide touristique.


			— Vous ? Impossible !


			Je plaque une main sur ma bouche à la seconde où je prononce ces phrases.


			La réaction est viscérale. Explosive.


			Je ne veux pas être impolie, mais, bordel de merde. Je ne m’attendais pas à cela – ni à l’amusement arrogant sur son visage alors qu’il m’examine de nouveau.


			— L’idée est-elle aussi épouvantable que ça ? Vous me blessez.


			Il cogne théâtralement son torse et imite l’extraction d’un couteau.


			Gros con.


			— Écoutez, vous me détestez. Vous faites des heures supplémentaires seulement pour rendre mon séjour incroyable, parce que vous avez peur de ce que je vais dire. Comment pourrions-nous passer un bon moment ensemble ?


			Je tousse une fois pour mettre l’accent sur les éléments importants de ma phrase.


			Je pense que je préférerais que Lucifer en personne me fasse visiter l’île.


			Il me fixe trop intensément.


			— Nous en avons déjà parlé. J’ai déjà avoué que je vous cirais les pompes comme un bon garçon, n’est-ce pas ?


			Il attend que j’acquiesce avant de continuer.


			


			— Je fais simplement mon travail. Les sentiments importent peu. Et pour information, je déteste tout ce qui me complique la vie, vous y compris. Cela ne veut pas dire que je ne vous ferai pas recroqueviller les doigts de pied avec des paysages que vous ne pourriez même pas imaginer dans vos rêves les plus excitants.


			Je suis morte.


			La manière dont il sexualise sans complexe toute cette situation – et moi – me laisse bouche bée.


			Je songe à sa réponse pendant une bonne minute tout en faisant distraitement tournoyer une mèche de mes cheveux entre mes doigts.


			— Vous devriez changer de tic, lâche-t-il en interrompant mes pensées. Vous allez vous arracher les cheveux. Ce serait dommage qu’il y ait une zone dégarnie sur votre jolie petite tête.


			Il n’a pas fait ça.


			Oh que si.


			Je le fusille du regard, résistant à l’envie de lui dégarnir le crâne.


			— Vous savez quoi ? Vous êtes vraiment violemment honnête quand vous ne me léchez pas les bottes. C’est rare, déclaré-je d’un ton neutre. Lorsque vous voyagez, l’objectif est de sortir de votre zone de confort. Et sincèrement, je n’imagine pas quelque chose de plus inconfortable que de passer toute une journée au paradis avec vous. Alors, oui, j’accepte.


			Il ricane, se grattant la joue pour masquer ce que je soupçonne être un sourire.


			— Marché conclu, mademoiselle Renee.


			Il tend sa main pour que je la serre.


			J’hésite avant de la toucher, mais quand je le fais… Ma main a un mouvement de recul.


			Je vous jure qu’il y a un éclair de lumière bleue dans la pièce.


			Bordel.


			


			— Fichue électricité statique. C’est le contrôle de l’humidité. Je vais devoir l’ajuster, grommelle-t-il.


			Euh… C’est ça, oui.


			— Peu importe. J’espère que vous allez faire se recroqueviller mes nuggets comme vous l’avez promis, sinon, vous allez le payer pendant des années sur TikTok.


			— Vos nuggets ? répète-t-il.


			Souriant, je lève mon pied chaussé d’une sandale sur le bord de son bureau et remue mes orteils.


			— Vraiment ?


			Il lâche un soupir exagéré et s’avachit sur sa chaise.


			— Qui ai-je mis en rogne pour être à la merci d’une femme qui nomme les parties de son corps d’après des plats ?


			Je ravale un ricanement.


			— Il ne me reste plus que quelques jours pour profiter de Lanai. Alors, avec tout le respect que je vous dois, fermez-la et faites en sorte qu’ils soient incroyables, et je ne dirai à personne que je me suis coupée sur votre propriété.


			Je crois que ses yeux bleus infernaux pourraient m’incendier.


			— Vous êtes sûre que ça ira pour marcher demain ? Je ne voudrais pas faire de mal à vos nuggets.


			J’acquiesce et observe les objets autour de moi pour éviter de croiser de nouveau ses yeux. Pourquoi devient-ce de plus en plus dur de détourner le regard ?


			— Vous voyez, ce n’était pas si compliqué ? Je vous ai proposé de faire tout ça hier soir, dit-il.


			Je déteste le fait qu’il ait raison. Je n’ai pas besoin de rappel.


			— Ne faites pas tout capoter en me traitant de mule, l’avertis-je en agitant un doigt.


			— Je n’oserais pas, madame Bonheur. Vous êtes obstinée, mais pas de manière irraisonnable, et je suis certain que ça s’applique aussi à vos dix petits nuggets.


			Trop ridicule.


			


			Je suis sur le point de lui rire au nez quand une employée toque à la porte avec nos boissons.


			Je prends la mienne dès que la fille s’en va et avale une gorgée.


			Oh, bonjour.


			C’est ma langue qui se recroqueville désormais, tandis qu’un bonheur sucré enveloppé d’un fort goût de citron secoue mes sens.


			— Mince. On dirait un sorbet liquide, fais-je remarquer avant de le mélanger à l’aide de la paille et de lever les yeux vers mon interlocuteur. Vous êtes certain qu’il y a de l’alcool là-dedans ?


			— Oui. J’ai engagé le barman en chef moi-même. Il a décroché le poste à l’instant où il m’a promis des boissons piégeuses. Précisément la raison pour laquelle je bois mon poison brut, sans le cacher dans un verre de jus de fruits, mais nos clients aiment leurs manières sucrées et subtiles de consommer de l’alcool.


			Il avale son brandy cul sec, les muscles de sa gorge se contractant de manière obscène.


			— Quand voulez-vous que notre lune de miel hawaïenne commence ?


			Oh, non, non, non.


			Je m’étouffe avec ma gorgée de lever de soleil suivante et me détourne, crachotant sur ma main.


			— Dès que vous arrêterez de faire ça. Et après que nos boissons seront finies.


			J’espère que l’air méchant que je lui adresse lui dit que je suis très sérieuse. Assez bavardé.


			— Est-ce que le spa vous a plu, au moins ? s’enquiert-il.


			Je souris.


			— Oui. J’ai pris un massage aux pierres chaudes. J’ai toujours voulu en faire un.


			— Toujours revigorant. J’en fais plusieurs fois par an.


			— Vous allez au spa ? demandé-je, surprise, en rapprochant mon verre de ma bouche.


			


			— Occasionnellement.


			Bordel. Voilà une image dont je n’ai pas besoin – cette armoire radine de muscles durs étendue sur la table, ne portant qu’une serviette, des pierres chaudes qui dansent sur ses muscles noués.


			— Plus tard, je deviendrai directrice d’hôtel, lâché-je distraitement.


			Il penche la tête.


			— Bien sûr. C’est très amusant, jusqu’à ce que vous vous douchiez dans la chambre de quelqu’un d’autre.


			Il tapote encore ses longs doigts épais sur le bureau. Étrangement, on dirait plus des mains d’ouvrier – épaisses et burinées –, assurément pas le genre de mains que vous vous attendez à voir sur un homme qui passe des journées au spa.


			— Qu’aimez-vous faire, mademoiselle Renee ? Afin que je sache où vous emmener.


			— Oh. Eh bien, je ne suis pas obligée d’aimer. Il faut juste que je voie les endroits sur lesquels il n’existe pas déjà deux mille vidéos. Visez l’unicité. Je vous l’ai dit, quand vous voyagez, l’objectif est de sortir de votre zone de confort. Et, si vous n’essayez pas de nouvelles choses, comment pouvez-vous savoir ce que vous aimez ?


			Ses yeux bleus perçants croisent les miens, volant mon attention.


			Il est très doué pour ça.


			Il est aussi doué pour me faire me sentir comme une œuvre d’art moderne non désirée qu’il n’arrive pas à déchiffrer.


			Quelque chose dans la manière dont nos regards fusionnent me semble trop proche. Trop intime.


			Toute personne qui loue les imaginations débordantes ne sait pas que c’est une malédiction.


			— C’est vrai, admet-il. Quand bien même, si le but est de sauver votre séjour, avoir des idées de ce que vous appréciez m’aiderait grandement.


			Je hausse les épaules et inspire lentement.


			


			— J’aime partager le monde, honnêtement. Plus de vues, plus de commentaires, plus d’abonnés. Emmenez-moi dans un endroit avec un beau paysage et du soleil. Oh, et des oiseaux.


			Pendant une fraction de seconde, il sourit.


			Je suis tellement prise de court que je penche la tête.


			— Des oiseaux, hein ? J’apprécie votre professionnalisme. Je ne savais pas que nous parlions la même langue. Je devrais être influenceur sur les réseaux sociaux.


			Je commence à rire, parce que je n’arrive même pas à l’imaginer. Il devrait d’abord s’acheter une vraie personnalité.


			Son téléphone vibre et il le sort de sa poche. Il fixe l’écran pendant un instant avant d’écrire un message avec ses deux mains.


			— Quelque chose ne va pas ? risqué-je avant d’avaler une autre gorgée de mon smoothie pour adultes.


			— Les joies de la direction, répond-il sans lever les yeux vers moi. Si vous êtes d’attaque aujourd’hui, nous pouvons commencer notre visite cet après-midi.


			— S’il n’y a pas beaucoup de marche, oui. Finissons-en.


			L’air renfrogné qu’il m’adresse devrait me faire sourire, mais je me demande pourquoi une partie tordue de moi a vraiment hâte de passer du temps avec lui.


			— Finissez votre boisson, et nous irons à la plage. Ou emportez-la, je m’en fiche, dit-il d’un ton sec.


			— Être directeur doit être rude si vous pouvez vous allonger sur les plages de Lanai en pleine journée, observé-je d’un ton sarcastique.


			— Je n’ai pas le choix. Une influenceuse impertinente m’a volé ma chambre, m’a tenu pour responsable de son futur assassinat, et m’a menacé de foutre en l’air mon gagne-pain si je ne me mets pas à genoux pour la vénérer.


			Pendant une seconde, je ne sais pas s’il blague ou pas, jusqu’à ce que je voie la lueur dans ses yeux.


			Puis j’éclate de rire.


			— Elle a l’air d’une vraie connasse.


			


			— Je sais. Pourtant, elle paraît si innocente avec ses joues rondes et cette touche de bleu dans ses cheveux. On ne le voit jamais venir. C’est presque comme une publicité mensongère, ou ces amphibiens aux couleurs vives qui peuvent vous tuer en vous touchant.


			Pas une comparaison sympathique. Je ne suis pas une grenouille.


			Mais compte tenu de sa beauté arrogante et du harem de super mannequins qui l’attendent probablement dans les coulisses, il le pense peut-être.


			Je ne peux m’empêcher de me sentir racornie.


			Mais je finis ma boisson avec deux gorgées supplémentaires, ignorant ses conneries.


			Au moins, nous lancer des piques rend cette situation légèrement moins gênante.


			Cela me rend aussi plus encline à m’estimer heureuse.


			Je suis à Lanai avec un homme séduisant qui connaît les choses locales et vif d’esprit, drôle, et mon guide touristique privé pour la journée. Même le diable a ses charmes.


			Je termine ma boisson et pose le verre vide sur son bureau.


			— Très bien, alors. Emmenez-moi à la plage.


			— Si je vous montre une sortie secrète, pouvez-vous me promettre de ne pas la filmer ?


			Il me faut plusieurs secondes pour me rendre compte qu’il est sérieux.


			Je grimace.


			— Bou ! Je croyais que le but de ces astuces exclusives était de m’obtenir des mentions « j’aime » et des abonnés. Comment ça va marcher si je dois cacher les trucs cool ?


			— Ayez la foi, mademoiselle Renee. Je vais vous montrer plein d’endroits à couper le souffle que vous pourrez filmer jusqu’à ce que vous en soyez aveugle. C’est une question de sécurité, explique-t-il. Plusieurs autres hôtels de luxe ont été la cible de gros cambriolages et de vols ces dix dernières années. Certains étaient armés et violents. Quand on a fait construire cet endroit, je me suis assuré que mon personnel ait une sortie secrète en cas de souci. L’île est prestigieuse, et je doute que toute personne avec de mauvaises intentions s’aventure loin à Lanai. Quand bien même, je veux que mes employés soient protégés au cas où il se passerait une tragédie.


			


			— Oh. Waouh. Peut-être que je ne deviendrai pas directrice d’hôtel si vous devez lutter contre les méchants. Je n’aime pas songer à de telles choses.


			Il ricane.


			— On aurait pu s’y méprendre, hier soir, lorsque vous avez déboulé avec cette lampe.


			— Vraiment pas.


			— Ah oui ? Même quand vous étiez prête à m’attaquer parce que vous pensiez que j’étais un tueur en série ? demande-t-il en me toisant.


			— Je vous en prie. Je me trouve à des milliers de kilomètres de toute personne que je connais, et un fou est entré par effraction dans ma chambre au beau milieu de la nuit. J’ai eu le droit de paniquer.


			Ce sourire arrogant que j’ai envie d’effacer de son visage refait son apparition.


			— Vous avez fini, mademoiselle Renee ?


			Il se lève et se dirige vers la porte de son bureau, lançant un « Suivez-moi ».


			Avec un haussement d’épaules, je le suis tandis qu’il ouvre une porte de service et que nous la traversons.


			Nous marchons dans un long couloir et je regarde autour de moi, me demandant où se trouve le passage secret.


			Le couloir est long et sombre. Nous ne sommes pas arrivés à une autre porte ou même un virage, mais il s’arrête quand même.


			— Nous y voilà.


			— Ici ? Je pense que votre verre contenait quelque chose de plus fort que du brandy, déclaré-je.


			Il m’adresse un regard glacial.


			


			J’examine le long couloir vide autour de nous avant de river mes yeux sur lui.


			— Je ne veux pas souligner l’évidence, mais nous sommes au beau milieu d’un couloir.
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